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£t chez eux la justice a l’air de la vengeance. 

« >• 

Duels, Othello , acte III, 
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A BUONAPARTE, 



MEMBRE DE L’INSTITUT. 



O I c: I le nouvel enfant de mon cœur. Il 
prétend moins à étonner qu’à attendrir , à sé- 
duire par de nouvelles idées qu’à toucher par 
l’exprrssion ingénue des sentiments qui se- 
ront de tous'les teins. Intéresser un moment 
est toute son ambition. Ami des arts, c’est à 
vous que je l’oflre. 

Membre de la première société savante et 
littéraire de l’Europe , n’en faites-vous pas 
votre plus beau titre? Pendant le court inter- 
valle qui sépara les victoires de l’Italie de la 
conquête de l’Egypte , sans cesse entouré 
d’artistes et de savans, ne vous plaisiez-vous 
pas à vous enrichir de leurs lumières , en les 
éclairant de vos réflexions ? à jouir de la con- 
fidence de leurs travaux perfectionnés sou- 
vent par vos observations judicieuses et pro- 
fondes ? ^ 

E appelez-vous ces doux momens. ' 

Tantôt le vénérable auteur de Paul et Vir- 
ginie remplissait l’une de vos utiles soirées, 
par l’éloquente peinture des derniers momens 

a a 



de Socrate ; tantôt l’anteur à' ÀgamemnoTt 
nous éblouissait des nouvelles richesses qu’il 
a conquises sur cette Memphis que vous avez 
subjuguée depuis ; tantôt le chantre Abel 
nous faisait applaudir à ces vers immortels où 
sont peints les avantages du souvenir et les 
charmes de la mélancolie que l’énergi- 

f[ue et bon Ducis encourageait les efforts des 
jeunes rivaux avec cette chaleur et cette Ifan- 
chue qui caractérisent sa jeunesse sexagé- 
naire. 
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11 me fallut descendre aussi dans l’arêne. 
J’y parus avec cette Blanche que j’avais rap- 
portée d’Italie, Jamais l’appareil d’une pre- 
mière représentation ne m’en imposa davan- 
tage que l’aspect de. l’assemblée qui devait 
prononcer sur la sœur éü Oscar. Blanche sé- 
duisit ses Juges ; ses larmes firent couler les 
leurs. Vous pleurâtes vous-même,... 

Cependant une catastrophe terrible ne ter- 
minait pas alors le cinquième acte. Mon hé- 
roïne, au désespoir, offrait à Capello , pour 
])ilx du salut de son amant , une main que 
ce hçros avait le courage de refuser en sau- 
vant son rival. « Je regrette mes larmes, me 
3> dîtes-vous. Ma douleur n’est qu’une ëmo<- 
» tiôn passagère , doîit j’ai presque perdu le 
3> souvenir à l’aspect du. bonheur des deux 
»» amans. Si leur malheur eût été irréparable. 
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la profonde émotion qu’il eût excitée, m’au- 
» rait poursuivi . jusques dans mon lit. Il faut 
» que le héros meure ». 

Je le sentais aus.si : mais comment rendre 
cette mort dramatique , si je ne conservais 
Capello la générosi'é de son caractère ? Maître 
de sa passion , mais esclave de sa probité , il 
fallait que son devoir lui fît une nécessité 
de la rigueur. Depuis long-tems j’en cher- 
chais vainement le moyen j votre génie 
échauffa le mien. Un conseil de Buonaparte 
devait produire une victoire. 

C’est avec ce seul changement que mon ou- 
vrage a été offert au Public qui l’a honoré d’un 
accueil semblable à celui qu’il reçut de vous. a 

Je vous l’adresse. Puisse-t-il vous parvenir ‘ 
parmi ces peuples que vous avez soumis, 
ou vous atteindre au milieu de ces déserts 
que vous traversez sur l’aile de la victoire ! » 

Puisse -t-il rendre un instant le cœur du 
héros aux jouissances paisiljles de l’homme 
privé, aux sentimens des arts et de l’amitié ! 
c’est une source d’eau fraîche que vous arprez 
rencontrée au milieu, des sables ardens. Ne 
dédaignez p'as de vous y désaltérer : ce n’est 
pas perdre son tems que se délasser. / 

Vous n’en poursuivrez pas moins cette . 
route que votre génie pouvait seul se frayer, 
et que vos seules forces peuvejit parcourir. 

3 
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Quels que soient vos projets , soit que vous 
menaciez en Asie les (itablissemens qui font 
la source de l’opulence Britannique , soit que 
l’inconcevable politique des nouveaux alliés 
de la Russie vous rappelle en Europe , sous les 
murs de leur capitale ^ tout vous réussira. Vous 
savez concevoir et vouloir. Il n’exîste pour 
vous d’autres obstacles que ceux que ne pour- 
raient surmonter les forces humaines que vous 
avez étendues. 

Adieu, je vous aime comme je vous ad- 
mire. 

■ # • / • t 

A R N A U L T. 

' ■ , . • 

Paris, çt hrumaire an f, 

4 , . 



/ ; . 



\ 
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JD s quelques institutions politiques de la 
République de Venise. 

■ t 

Toute soktb de coerespomdamce avec les ambas- 
sadeurs ET LES AUTRES MINISTRES ÉTRANGERS, EST 
DÉFENDUE AUX NOBLES , SOUS PEINE DE LA VIE. 

. Extrait dtt loix du gouvememtnt dt Vtnise , par 
Amelot <le la HoussaiCt Xoi dix -feptième, ' 

Cette loi tombée quelque tems en désué- 
tude j avait été dictée par la" prévoyance et fut 
justifiée par l’événement. Remise en vigueur en 
1618 , lors de la découverte de la conspiration du 
marquis de Redmar , ambassadeur d’Espagne, 
qui étendit ses intelligences jusque dans les con- 
seils ; la rigoureuse observation en a été- main- 
tenue jusqu’à l’entière destruction de l’aris- 
tocratie. • 

,,Elle est la base de la tragédie que j’ofire au 
Public. La proposition , 1* discussion et la pro- 
mulgation du décret qui la renferme , occupent 
la majeure partie de mon premier acte. Plusieurs 
motifs m’ont déterminé à préférer ce mode d’ex- 
position à tout autre. D’abord , il présente , au 
lever du rideau , le spectacle de l’assemblée ini- 
posante et nombreuse des chefs d’unq république 
long-temps illustre} il me fournit, de plus, l’oc- 
casion de développer leur morale politique et lea 
principes de leur gouvernement} il contraint en- 
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'fin-“‘"pâr son appareil même , ^^at1ention à 'se 
lixer*sur une institution particulière à Venise , 
et qui peut-êti’è eût échappé au spectateur, 
si je me fusse contenté d’en parler d’une ma- 
niéré moins solcmnelle. 

’■ •'ïx»' Imjuisiteura d^Etat, qui formaient le 
Conseil des TVo/^ ^ étaient spécialement cliargés 
de_ l’application de cette loi. Eux seuls avaient 
le droit d’absoudre lé prévenu, quand , par une 
précaution aussi prompte que prudente, il étmt 
venuse dénoncer lùi-niéhie ,‘éf’parVcimit à prou- 
ver que le hasard l’avait involontairement 'rap- 
' proche dè l’ageiit d’une puissance étrangère. l3ans 
' tout autre cas la perte du délinquant était éer- 
r taine. L'imprudence de sa démarche échappait 
difficilement ’à la vigilance des ésjjièiis du Cbn- 

■ seil.’ Bientôt ertlevé du milieu de la' Société' ,' il 
n’y reparaissait 'plus.' Le sort de tout homme 
arrêté de cette manière n’était pas douteux. Tout 

' le monde l’abandonnait. Ses parens les ])lus pro- 
ches ne hasardaient' pas même des sollicitations 
qui'he pouvaient que les compromettre. Onfuÿait 
' un malade désespéré dont on redoutait de rece- 

■ voir la contagion. On pleurait dans l’ombre :*^ou 
plutôt on attemlait'pour’ pleurer que la'politique 

' des Juges bourreaux en eût donné la permission. 

' L’effrayant pouvoir du Conseil desTroîs avait 

• pour but le mtiintien du gouvernement , intérêt 

• auquel tout autfe était sacrifié. L’infatigable et 
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sccrette aclivité de ce conseil , la rigueur de ses 
jugeniens, la promptitude de leur çxéculion 
entretenaient dans toutes les âmes une terreur 
qui ne peut être conçue que par ceux qui ont 
liabité \ enise. Le chef de l’Etat comme le der^ 
nipr des citoyens était soumis à cette autorité 
redoutable. Les Inquisiteurs entendaient tout, 
voyaient tout , étaient par-tout. Maîtres des clefs 
du palais S. Marc , souvent ils y faisaient des 
visites nocturnes , pénétraient dans les plus se- 
appartemens du Doge ÿ cl il étoit, dit un 
historien , aussi dangereux de les voir que d’en 
être vu î Saisir le Ooge dans son lit, instruire 
sou procès , le condamner et le faire exécuter 
dans 1 espace de quelques heures, n’excédait pas 
les bornes de leur pouvoir., 

C est avec cette ’elTrayante célérilé (|u’en lüfia 
le Doge Marina F^ilieri , entré à fâgc de 8a 

1 • . °crr»L‘: . 

ans dans une conspiration contre lEtat, lut ar- 
reté, jugé et décapité au bas du grand escalier 
■ du palais ducal. ' . * . „ ' 

* . * 'J . ..i ' ’ • t 

Iæs /«yMés/VcM/'s s’assemblaient toutes Iqs fois 
que le salut public l’exigcmt. A quelque heure 
que ce fût, en quelque lieu qu’ils se trouvassent, 
leurs opéi’ations étaient légales, dès que les trois 

• . i ^ , . • ' ► ‘I l 

juges et le greiher étaient reunis. 

Leurs séances se tcnaieiU ordinairement dans 
une des salles du palais S. Marc. Cette salle com- 
jnumquait aux prisons horriblement connues 
sous les noms de pozzi et de piombi. 
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I pozzi , les puits J sont des cachots creusés au 
niveau de la mer. Là , les détenus , privés de la 
lumière, pourrissaient dans la fange au milieu de 
Tair le plus infect. / piotnbi , les plombs sont 
des chambres étroites pratiquées immédiatement 
sous le métal qui recouvre le palais S. Marc. Ces 
chambres journellement échauffées par un soleil 
bridant , étaient autant de* fournaises où la plu- 
part des prisonniers perdaient la vie après avoir 
perdu la raison. 

Les jugements de X Inquisition devaient être 
rendus à l^ unanimité . Alors ils s’exécutaient sur- 
le-champ. Le condamne était étranglé dans la 
pièce voisine par un bourreau qui ne le voyait 
même pas , ou noyé pendant la nuit dans le canal 
Orfano dont les exlialaisons pestilentielles ne ré- 
vélaient que trop le secret de ces fréqùens actes de 
rigueur. 

Quand un Inquisiteur üéSèxeÀX d'avis avec les 
deux autres, la cause était reportée au Conseil 
des Dix, juge naturel de toute affaire criminelle 
concernant les nobles ; et le procès s’instruisait 
publiquement dans les formes ordinaires. 

Si les bornes que je me suis prescrites me le 
permettaient, ce serait' ici le lieu de parler des 
diffèrens corps dans lesquels se divisait Xoligar- 
chie vénitienne : de la manière dont l’autorité 
était répai'tie entre eqx ; de la méfiance constante 
et salutaire avec laquelle les diverses portions du 
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Souverain s'inspectaient réciproquement ; de l’es- 
prit enfin qui n’a cessé d’animer ce gouverne- 
ment, si remarquable par sa forme, son accroisse-- 
ment, ses moyens et le but de presque toutes se» 
institutions. 

Ce but était moins de conserver la liberté que 
d’empécher qu’elle ne Fût opprimée pai’ un indi- 
vidu. Depuis l’immerfse, réduction de l’autorité 
ducale et le renversement de la puissance popu- 
laire , l’aristocratie élevée sur leurs ruinés sacri- 
fia tout à cette politique. Par elle furent créés les 
Conseillers du Doge qui modifiaient tellement 
son autorité que sans eux le Doge ne pouvait rien 
tandis qu’ils pouvaient tout sans lui ; par elle fut 
institué le Conseil des Dix , commission fonnée 
d’abord pour réprimer les complots des nobles , 
et bientôt prorogée pour les prévenir ; par elle 
enfin fut établi ce Conseil des Trois , où chaque 
sénateur appelé à exercer temporairement la 
terrible surveillance sous laquelle il devait bientôt 
retomber , entretenait une vigueur toujours re- 
naissante dans l’action du gouvernement. Aimi 
l’appréhension de la tyrannie d’un seul introduisit 
un autre despotisme principaleinérit appesanti 
sur les gouvernans à la Venté ; mais plus suppor- 
table que tout autre pour l’ænour-propre qui ne 
s’offense pas d’jun joug également porté j^ar tous ; 
et ne voit dans l’exécution des loix qu’il main- 
tient , quelque tyranniques qu’elles soient , quô 
l’exécution de sa propre volonté. 
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Tel est le système que j'ai essayé de développer 
dans les différentes discussions répandues dans la 
tragédie des V èrüliens. J’ai cherché à instruire 
autant qu’à intéresser ; à peindi e les mœurs au- 
tant qu’à exprimer les passions. 

C’est à ceux qui connaissent \ enise par la lec- 
ture ou par les voyages, à témoigner de l’exacti- 
tude avec laquelle les convenances locales sont 
conciliées avec celles de la scène , dans un ouvrage 
fait en'partie à Venise même. 

Le fond de mon sujet est tiré d’une anecdote 
très-connue , et consignée dans un recueil pé- 
riodif^ue , intitulé Les Soirées Littéraires. Les 
modilications que je lui ai fait éprouver , sont fon- 
dées sur l’histoire. 

JHontcassin , gentil-homme normand , fut en 
effet un des deux français qui coururent .dénon- 
cer au sénat, la fameuse ^conspiration de jBeiï-r 
mar , le jour même qu’ejile , devait éclater, J ai 
substitué Montcassiu à Antonio Foscarini véi ir 
table héros de l’aventure ^tragique liée à ceL(n 
conspiration. J’ai pensé, que sur un théâtre de 
Paris , le malheur d’un français inspirerait plu$ 
d’intérêt que celui d’un éti’anger. J’iii cru sur tout 
que la franchise et l’emportement qui nous ca- 
ractérisent ,'ne pourraient que contras ter- heui’Cu- 
sement avec la dissimulation ultramontaine. 

. Cette dissiniulalion ne doit cependant pas ex- 
clure les vertus. C’est uu hftbit sous lequel .une 
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belle nature peut être souvent (léguiséc.et se faire 
aisément reconnaître lorsque , dans le mouvement 
des passions, l'honiine, écartant ses enveloppes 
factices , paraît réellement ce qu’il est. La dissi- 
mulation peut appartenir autant à rhabitlide con- 
tractée par l’éducation et le commerce des hom- 
mes, qu’à l'intérêt rélléchi de donner le change 
à autrui sur les secrets mouvements de son cœur. 
Ctmtarini dissimule ; Capello dissimule ; mais un 
intérêt odieux vient renforcer dans le premier le 
caractère national qui, dans le second, se trouve 
allié aune grande générosité. 

Cela suffit pour prouver que je ne me suis pas 
expo.sé au reproche de déprimer l’humanité en- 
tière pour exalter ma nation; ridicule qui m’a 
toujours fait pitié dans ces exagérateurs , vrais 
catholiques en patriotisme, (pii n’ont pas honte 
de professer que , hors de leur église , il idest 
pas de salut. 

Ixîs critiques ont relevé plusieurs fautes à la rc- 
pi (.scntalion de cet ouvrage. I^a lecture en fera 
j-essortir un plus grand nombre sans doute ; mais 
])cul-être reinarquera-t-on aussi que quclques- 
iim s de ces fautes amènent des situations inté- 
ressantes , et sont rachotées par quelques beau- 
tés : c’est pour celles-là seulement que je demande 
de l’indulgence. 




Des Costumes a oeserveii. 



T i E costume du doge est une tunique de velours rouge j 
par-dessus la(|uelle il porte une ample manteau d’étoffe 
d’or à mantlies très -larges et -orné d’un ample collet* 
d’hermine; sa coiffure est un bonnet de forme particu- 
lière , connu sous le nom de Corne ducale. 

Les inquisiteurs ])nrtent simplement une robe noire 
à larges manches , sur une tunique violette tombant à 
peu-près à mi-jambes. Ils sont décorés de l’étole d’or ; 
large bande d’étoffe d’or fixée sur l’épaule gauche 
par un bouton ^ et qui pend librement devant^ et der- 
rière. 

Le seul Capello quitte , au second acte, ce costume 
pour l’habit civil , et ne le reprend qu’au cinquième* 
Les loix somptuaires ne contraignaient les nobles à porter 
les habits et les marques de leurs fonctions que lors-* 
qu’ils étaient en public. 

Montcassin porte simplement l’habit civil du commen- 
cement du dix-septième siècle. Cet habit doit être plus 
élégant que somptueux. Montcassin n’est pas armé. Les 
loix ne le permettaient pas. 

ün a donné au prêtre le costume que les évêques 
portaient à l’époque où se passe l’action. 

Les sages grands : robes noires à Larges manches , sur 
des tuniques violettes; i|uelques-uns peuvent porter Tétole 
d’or, les autres porteront l’étôle violette. 

Le grand chancelier : robe rouge fourrée d’hermine , 
ainsi que les trois avogadors ; lui seul portera l’étole d’or. 

Les nobles vénitiens : partie eu noir et violet, partie 
en noir. 
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Lrsagens subalterne» , tels que les greffiers , buissier» 
et secrétaires , iwrtent la robe noire à manches étroites 
par-dessus la tunique noire. 

Tous les magistrats , à l’exception du doge , ont pour 
coiffiire une toque noire. 

Les principaux magistrats doivent être placés sur une 
estrade près du doge , dont le trône est élevé sous un 
^ais. 

Le reste du conseil est indifféremment réparti sur 
des gradins. * 

Le chancelier doit avoir une place distinguée et un 
bureau particulier. 

Les secrétaires sont auprès du doge } les huissier» 
se tiennent debout: 



PERSONNAGES. 



Les Citoyens > 

■\NTONIO PRIULI,dôgede ' 

Venise, La Cave. 

CONTARINI .. (Vanhove, 

r inqmsilcurs d’Etat , \ 

CAPELLOj^ etmemI>resdncon- jBAPTistE aîné* 

T /-V nV T-v » HT \ des Dix. /_ 
LOREDAN,./ , t D R O U I N. 

MONTCASSIN, Talma. 

PISANI, greffier du conseil des Trois , Berville. 

DONATO, huissier du conseil, CostE. 

DN PRÊTRE, 

BLANCHE , 

CONSTANCE, 

Six Sages Grands, 

Le Conseil des Dix, 

Six Conselllers du Dooe, 

Les trois Avogadors, 

Le grand Chancelier, 

Plusieurs Secrétaires, 

Nobles Vénitiens, 

« ' ♦ 

Huissiers, 

Quatre Témoins. 

Domestiques de Contarini. 



Duval. ' 

La cit. VanhovR. 
La Cit. Su in. 



Formant le Grand- 
Conseil. 



La scène est à Venise. 



Digitized by Google 




1 • 



BLANCHE 



ET MONT CASS IN, 

O U 

LÈS VÉNITIENS, 

TRAGÉDIE. 






ACTE PREMIER. 

'Le théâtre représente la salle du grand- 
conseil ^ dans Le palais de Saint-Marc. 



SCENE P RTE M I E R E. 



PRIULI, CONTARINI, CAPELLO, 
LOREDAN, NOBLES VÉNITIENS, 
MON T CASS IN (^debout au milieu du 
sénat'). 

‘ ^ PRIULI. 

(j O néreux élrDTigcr, vengeur de cet Etat, 
Jouissez des lranvpV>its du peuj)le et du Sénat.* 

En proie à la fureur d’une infâme e.ntrcprise, 

Sans vous nous périssions : sans vous cette Venise , 
Souveraine des mers dont tm la voit sortir, » 

Un jour plus tard , une licure . . .^. allait s’anéantir. 
La liberté croulait; et ccltc républic|ue 
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3 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

Qui par sa force autant que par sa politique, 

Sut , malgré tant de Rois , maintenir sa splendeur ^ 
Succombait sous l’effort d’un simple ambassadeur.. 

Oui , du conseil des Dix si l’active prudence 
Du ministre espagnol renversa l’espérance y 
Si d’un vaste complot brisant tous les ressorts , 

Comme au-dedans Venise est vengée au-dehorsj 
Le salut de l’Etat fut deux fois votre ouvrage. 

De la .sécurité dissipant le nuage , 

Vous fîtes mesurer à nos yeux effrayés 
La profondeur du gouffre entr’ouvert sous nos pieds. 
C’est votre bras, sur-tout, qui , dans Bresse alarmée , • 
Des brigands ralliés exterminant l’armée , 

Par ce dernier effort acheva d’étouffer 
Un parti renaissant et prêt à triompher. 

Le sénat a long-temps cherché dans sa justice , 

Un prix qui fût égal à ce double service. ' 

Ce prix, brave Français , il croit l’avoir trouvé 
Dans l’éclatant honneur qui vous est réservé. 

Inscrit au livre d’or, que votre nom se lise 
Parmi ceux des héros fondateurs de Venise. 

Par ce grand privilège à vos vertus offert ' ,• . 

Du conseil désormais l’accès vous est ouvert. 

Qu’à le justifier votre zèle s’applique. 

Au sénat comme aux camps servez la république. 

MONTCASSIN. 

Je l’obtiens donc ce rang que j’osai desirer ! 

Au bonheur désormais je puis donc aspirer ! . 

Doge , ah ! de la faveur dont le sénat m’honore , 

SL plus que mon orgueil mon cœur jouit ena>re , 

C’est que mes senlimens, bien jilus que mes exploits, 
Peut-être à tant d’honneur m’ont donné quelques droits. 
Né pour l’indépendant , aux rives de la Seine , 



•TRAGÉDIE. 

Sujet d’un roi, mon aine était réjmblicairie. 

Aux bienfaits mendiés, aux serviles grandeurs , 
Préférant de Venise et les loix et les mœurs , 

En voyageur d’abord j’ai voulu les connaître. 
Bientôt de m’éloigner je n’ai plus été maître j 
Retenu sur ces bords , et pourquoi le cacher 1 
Par le plus doux lien qui m’y puisse attacher , 
Lorsque des étrangers j’ai vaincu la furie, 
Quoiqii’élranger pour vous, j’ai servi ma j>atrie. 

(// s’assied.) 

C O N T A II I N I. 

Celui qui l’a deux fois arraebée au danger 
Pour Venise jamais ne fut un étranger; 

Et dans le rang illustre où notre voix l’appelle ^ 

Des sénateurs , sans doute , il sera le modèle. 

Mais envers un béros , si , pour mieux s’acquitter , 
Le sénat, de nos loix , croit pouvoir s’écarter, 

Ne peut-il, pour dompter les brigues renaissantes, 
Ajouter à ces loix, sans doute, insuffisantes ? 

Du complot de Bediuar, qu’enfiii la profondeur 
Vous apprenne à juger de tout ambassadeur. 

Tandis que ce ministre à force d’artifices , 

Malgré la multitude et le rang des complices. 

Aux yeux les plus perçans dérobait son projet ; 

Les conseils de l’Etat avaient-ils un secret 
Dont ce fourbe aussitôt n’obtînt la connaissance? 

- Soit que de nos discours surprenant l'imprudence , 
Consommé politique , avec babilelé , 

Il sût dans un seul mot saisir la vérité ; 

Soit qq’à ce corrupteur , malgré les loix sévères, 
De l’Etal, un perfide ait vendu les mystères. 

De là , tous les m.-dbeurs tpii vo»s ont aiarmés ; 
Vos projets traversés aussitôt que formes; 
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4 BLANCHE ET MONTCASSIN, 
L’aiiJacp des' brieaîitls que l’Esj'aguc encourage; 

Le mépris de l’Europe , et bientôt l’esclavage. 

Ail ! si l’Etat ]K*rmet qu’on vienne impunément 
Epier le secret de son gouvernement , 

Aux espions titrés qu’il fasse au moins connaître 
Qu’eu vain dans le sénat ils chercheraient un traître. 
Frapjiant du mémo coup, par un sage décret, 

Et sur l’homme cupide , et sur l'homme indiscret ; 
Dévouons, sans égard, à la mort la plus sûre. 

Tout sénateur, tout noble imprudent et parjure, 

Qui communiquerait , au mépris de la loi , 

' Avec l’ambassadeur ou d’un peuple ou d’un roi. 

C A P E L L O. 

Noble Cohtarini , je n’ai pas vu sans crainte 
Le secret de l’Etat sortir de cette enceinte : 

Mais je ne pense pas que pour l’y renfermer , 

De la loi proposée il faille encor s’armer. 

Ce serait donc en vain que notre politique , 

Fondant sur le soupçon la^ sûreté publique , 

Des derniers Citoyens aux premiers Sénateurs, 
Etendit le pouvoir des trois Inquisiteurs ? 

Que présent en tous lieux , en tous lieux invisible , 
Ce Conseil vigilant, tutélaire, inflexible, 

Dans l’intcrùt présent, chcrcliafit ses seul^ lois , 
Accuse, instruit, prononce, et punit à la fois? 
Dira-t-on que liedmar , égarant sa prudence , 

Ait de ce Tribunal prouvé l’insuffisance ? 

Mais si ce Tribunal fut une fois trompé , 

A quelle loi , Seigneur , n'a-t-on pas échappé ! 

* Eli I par une rigueur , que rien ne doit restreindre , 
E'it-ce le criminel que vous .allez atteindre? 4^ 
C’e^ l’huiocent , à qui vous faites tôt ou tard 
Uu criiuQ (le l’erreur et même'du hasard. 
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T R A G É'd if. b 

Et st nous l’adoptons Cette loi trop filneslo , , 

Quelle est la liberté qui désormais nous reste ? 

Esclaves du pouvoir, il est temps de borner 
Le prix que nous mettons au droit de gouyerner j 
Il est temps d’euipèclier qu’une fausse prudence , 

Nous accablant du poids de notre indéjieiidance , 

Ne nous ei%fasse un joug plus rude i\ supporter 

Que le joifg’qu’un tyran pourrait nous apporter. I 



L O R E D A N. 

Non, la loi proposée, en son objet restreinte, 

Au Tribunal des trois, ne porte aucune atteinte. 
Tendante au même but, elle aide à prévenir 
Un forfait moins facile à prouver qu’à punir. 

A quel signe , en effet, pouvez-vous reconnaître 
Quel est ou l’indiscret, ou le faible , ou le traître , 
Parmi tant d’imprudens exposés au danger , 

Qui toujours environne un Ministre étranger ? 

La loi nouvelle au moins, en étendant le crime, 

An premier pas l’atteint, ou plutôt le réprime; 

Et quand , pour l’éluder , un traître aurait recours 
Aux plus discrets agens , aux plus obscurs détours , 
C’est l’avoir su contraindre à donner des indices , 
Que savoir le contraindre à chercher des comj)lices ; 
Que savoir l’arracher à cette intimité, 

* Seul garant jusqu’ici de son impunité ! 

On dit qu’à l’innocent la rigueur poiit s’étendre ! 

£t dès qu’aux Citoyens la loi s’est fait entendre,^ 
Quiconque a méconnu son souverain accent , 

Pcut-il devant la loi se prétendre innwceiit?^ 

Mais aveugle et cruelle, en frappant la victime, 

La loj^, dans une erreur , peut condaïuner un crime ! 
J’en gémis : mais faiit-il, cruellement humain, 

Pour fuir un mal douteux, souffrir un mal certain ? 
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6 BLANCHE ET MONT-CAS SIN, 
Mt'prisant les leçons et d’AlIiène et de Rome , 

Faut-il perdre l’Etat pour sauver un seul liumuie ? 

MONTCASSIN ( m'cc chaleur). 

Eh ! qu’a donc cette loi qui vous doive effrayer? 
Vous qui la combattez , pouvez-vous oublier, 

Quel crime méditait un Ministre perfide? ^ 

Quels moyens préparaient son succès hoiaiciJe? 

Voyez de toutes p<arts, ouverte à l’étranger, 

En théâtre d’horreurs Venise se clianger ; 

Malgré la paix , en proie aux fureurs sacrilèges , 

D’un vainc|iieur irrité , révollans privilèges. 

Voyez, à la lueur de son toit embrasé , 

Le Citoyen paisible en son lit écrasé. 

Avec les assassins, voyez au sein des .flammes, 
L’opprobre atteindre encor vos filles et vos femiues j 
Les temples profanés et les cachots ouverts ; 

Des juges égorgés, les tribunaux couverts; 

Et près de sou .aïeul , qu’en vain respecta l’àgc , 
L’enfant seul au berceau gardé pour l’esclavage ! 

Voilà les vrais malheurs qu’il vous faut prévenir ; 

Qu’il vous faut réprimer jusque dans l’avenir, 
ïin vain m’allègue-t-on qu’en sa rieueur extrême , 

Le Sénat imprudent n’accable que lui-méme : 

Eh ! n’est-ce pas sur-tout aux ministres des lois 
Qu’il sied d’apprendre au peuple à supporter leur poids ? 
A tout sacrifier à l’içtérêt unique , 

Qui pour tout homme libre est dans la République. 

• C A P E L L O. 

Sénateurs*, il est vrai , cet intérêt pressant 

Veut qu’on immole tout. . . . tout , hormis l’iiiqocent. 

Ft malheur au pouvoir qui croit par l’ùijustice . * 

De sa grandeur sanglante assurer l’édifiçe ; ^ . 
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II croulera bieiitàt avec son faible appui ; 

Et le sang innocent retombera sur lui. 

Contre un liasard injuste , en l’équité du juge f 
Aux prévenus du moins accordons un refuge. 

Que le Conseil des Trois, toujours autorisé 
A décider du sort de tout noble accusé , 
Suppléant à vos lois, puisse. en cette occurrence, 
De la réalité distinguer l’apparence ; 

Et contre la rigueur , tout puissant une Ibis , 
Opposer sa prudence aux erreurs de ces lois. 
Repoussant à ce prix la terreur qu’il m’inspire , 
Au décret le premier je suis prêt à souscrire. 

( Une grande partie du conseil se lève. } 

ï» R I U L I. 

Du sénat presqu’entier vous exprimez l’avis. 

( Aux huissiers. ) 

Vous, à qui cet emploi de tout tems fut commis , 
Qu’avec sa loi sévère , à l’instant promulguée , 
La vertu du sénat soit aussi divulguée. 

{Il se lève. ) 

Publiez que tout homme admis dans le sénat. 
Rebelle à cette loi , devient traître k l’Etat ; 

Et soumis , comme traître , au tribunal suprême , 
Dont le pouvoir s’étend sur le doge lui-même. 

( Au sénat. ) 

Mais de tous ses devoirs on n’est pas acquitté , 

Si l’on n’a satisfait à la Divinité. 

Au temple de Saint-Marc, orné d’un faste auguste 
Courons donc rendre grâce au Dieiv bon , au Dieu ji 
Qui de la République a deux fois écarté i 
La ruine des lois et de la liberté. 

( A Montcassin. ) 

£t toi, jeune étranger]^ viens jouir de ta gloire; 
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• 8 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

^ Viens retrouTer encor, le jM-ix de ta victoire 

s Dans ces cris enivrans qu’un peuple admirateur 

Elève en scm transport vers un libérateur. 

'' MONTCASSIN. 

Oui , des plus grands travaux ces cris sont le salaire. 

' ( A part sur le devant de la scène. ) 

Mais , Blanche , si jamais ils ont droit de nous plaire , 
• ■■ X C’est quand de toutes jiarts , noblement proclamé , 



Notre nom retentit jusqu’à l’objet aimé. 

( Il sort a vec le doge ; le reste du sénat suit. ) 




SCÈNE II. 
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COîTTARINI, capello. ' 

C A P E L L O. 

Contarini , qu’avec vous Je m’explique. 
CONTARINI. 

A m’outrager toujours votre haine s’applique. 

CAPELLO. ' 

Dans l’important débat qui vient de s’engager y 
Vous combattre y Seigneur , est-ce vous outrager ? 

CONTARINI. 

Puisque vous m’y forcez , j’avoûrai ma surprise j 
Elle est grande, elle est juste; et je crois que Venise 
Ne sou{)çonnera pas que l’avis adopté , , 

Par un inquisiteur ait été présenté. 

CAPELLO." 

Ministres de rigueur , , et non pas d’injustrce , ^ 
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■ - ' tragédie; 

Tous deux nous remplissons un douloureux office j 
J’aime à ni’eii consoler , cpiand l’ausière équité 
Me |)ermet l’indulgence envers l’humanité. 

C O N T A R I N I. 

Indulgence ! ah ! plutôt faiblesse utile au crime, 

Qui nous traîna deux fois sur les bords de l’abîme. 
Faiblesse inexcusable! 

C A P E L L O. 

Ail ! moins (ju’un tel discours. 
Sé\ère inquisiteur ! ainsi , jire.sque toujours, 

La vertu qui nous manque e.st celle qui nous blesse. 
Ainsi, quand l’iiiiliilgence à vos yeux est fiiibles.se, 

Je pourrais h. mon tour, par l’exemple irrité, 

Ne voir dans la rigueur qu’insensibililé. 

J’en suis loin toutefois. Induîgeus ou sévères. 

Je crois à la vertu dans toits les caractères , * 

Quand malgré sa mollesse , ou malgré sa roideur, 

On sait à ses devoirs asservir son liumeiir j 
Quand on sait respecter la volonté suprême, 

Dans l’avis adopté contre itotre avis même. • /• 

CONTARINI. : 

Mon devoir, qnoiqn’ici v'ous puissiez m’observer, 
Sans doute est d’obéir , mais non pas d’approuver. 
Pour forcer mon suffrage, il fàudrait me çonvaincrc, 
Et des préventions que je ne saurais vaincre ; 

Me disent que par nous l’Etat est compromis. 

Oui , comme nos aïeux , l’un de l’autre ennemis , 

La liaine , et non l’effroi d’une loi nécessaire , 

Vous rend de mon avis l’imprudent adversaire. 

C A P E L L O. 

Vous me connaissez mal. Une fois au sénat. 
L’homme privé toujours fit place au magistrat} 
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19 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

Et de nos deux maiiiuns la haine héréditaire ^ 

Jamais au bii'n public ne m’y rendit contraire. 

Je dirai plus encor} de cette inimitié^ 

C’est en Aain que mon cœur se serait méfié. 

J'en fus exempt , Seigneur} et trop souvent, peut-être , 
Si vos emporlemens ne m’avaient fait connaître 
Dans quel injuste rang vous m’avez toujours mis } 

Je ne me saurais pas entre vos ennemis. 

'■ CONTARINI. 

Avec indifliérence , en vos mains étrangères, 

Puis-je donc voir mes biens envahis par vos pères ? 
Puis-je en effet penser que, sur vos droits trompé, 
Vous vous croyez acquis ce qu’ils ont usurpé? 

En vain nos sénateurs, par des lois soleninelles , 

Ont cru de nos aïeux terminer les querelles} 

Ils u’ont pas étouffé ces longs ressentimens , 

Qui d’âge en âge iront diviser leurs enfaus. 

C A P E L L O. 

A ce dernier malheur n’est-il point de remède? 
Légitime héritier des biens que je p)ssède. 

Je n’y puis renoncer sans blesser à la fois , 

Et le respect du sang , et le respect des lois. 

Mais sont-ils sans retour hors de votre famille ? 

' CjONTARINI. 

Comment ? , 

. CAPELLO. > 

Contarini, vous n’avez qu’une fille? 

CONTARINI. 

t* 

Four elle et non pour moi j’ai regretté ces biens. 
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TRAGÉDIE. 



Il 



C A P E(L L O. 

Ne peut-on réunir et sesdroits et les miens ? 

CONTARINI. 

Que me propnseziyous ? * 

C A P E L L O. 

Tout ce c[ue je desire. ' • ^ 

CONTARINI. 

Quoi ! vous aimeriez Blanche ? 

C A P E L L O. 

Àh î vingt fois peur le dit» 

Ma boiiclie s’est ouverte, et vingt fois différé, 

Cet aveii plus j«éiuble en ma bouche est rentré. 

Ce n’est pas «pi’mi instant je me sois cru. possible 
De vaincre un sentiment, tjni toujours invincible, 

Des forces tjii’il épuise , accroissant son pouvoir, 

S’irrite par l’obstacle et par le désespoir. 

Mais enfin votre as{>ect pour moi toujours sévère, ^ 
L’àpreté de mes mœurs et de mon ministère , 

Que sais-je ? l’embarras de ce cœur indigné , 

De fléchir sous un joug qu’il avoit dédaigné, 

Tout m’arrêtait.... Seigneur, c’estàvous de m’apprendre , 

A quel sort désormais Capello doit prétendre. 
Approuvez-vous ses vœux , ou ses vœux superflus , 

Ne sont- ils à vos yeux qu’un outrage de plus? 

V» CONTARINI.' 

Croyez-moi , Capello , loin qu’il soit un outrage , 

A la reconnaissance un tel aveu m’engage ; , 

Au repentir peut-être : et mon cœur éclairé 
Sur les préventions qui l’ont trop égaré', 
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I» BLANCHE ET MONTCASSIN, 

Impatiejit <i4jà fpie le sang nous unisse, 

R cpare avec transport son aveugle injustice. 

Contarini jaloux , mais non pas envieux , 

Sur vos exploits d’ailleurs peut-il fermer les yeux ? 

Non : je connais, j’admire avec l’Europe entière. 

Cette ame tour-à-tour politique et guerrière , 

Qui , dans nos murs , l’effroi du crime pâlissant , 

Au X mers de l’Archipel le fléau du croissant, 

Du lion plus terrible étendit la puissance , 

De la mer de Venise â la mer de Bysance. 

Aime/, n.mez ma fille 5 et qu’à jamais garant. 

Du mutuel oubli d’un trop long différent. 

L’hymen qui réunit ma famille et la vôtre , 

De son commun éclat illustre l’une et l’autre. 

C A P E L L O. 

Mais si le cœür de Blanche.... 

* -* 

CONTARINI, 

Ah ! si jusqu’à ce jour, 

Ca cœur fut ^étranger aux transports de l’amour , 

C’est qu’il n’a point connu celui qui vous anime. 
Blanche aimera sans peine un héros qu’elle estime. 
Tandis qu’aux sénateurs vous ailes vous unir, 

De mes nouveaux projets je cours la prévenir. 

Allez, ne doutez j>as de son obéissance. 

C A P E L L O. 

Ajouter , s’il se peut , à ma reconnaissance , , 

£n scellant au plutôt cette heureùse union. ( Il s<M. )■ 
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SCÈNE I I L 



CONTARINI( seul. ) 

^ U pfiux t’cn rapporter à mon ambition y 
Unique et noble objet d’un si grand sacrifice; 

Elle nous séparait , qu’elle nous reunisse. ^ ^ 

Tes aü ux , ton crédit , tes dignités , tes biens , . . ' 

Tes nombreux partisans dont j’accroilrai les miens, / 

^ La splendeur de ta gloire acquise à- ma famille, ' 

Voilà qui te répond de la main, de ma fiik. ^ 
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i4 BLANCHE ET MONTCASSIN, 



A C T E I I. 

Le théâtre représente un appartement du 
palais de Contarini. 



SCÈNE PREMIER E. 

BLANCHE, CONSTANCE. 

CONSTANCE. 

Portent de Montcassin le nom victorieux ? 

De son triomphe encor mon ame est toute émue. 

Jàmais rien de plus beau n’avait frappé ma vue. 

Quel spectacle , en effet ! Nos palais et nos mers 
D’ un peuple admirateur et chargés et couverts; 

Les prêtres , le sénat , le doge , la noblesse , 
Conduisant au milieu de la publique ivresse,. 

Ce Français revêtu des marques de sou rang ; 

Publiant que les droits que leur transmit le sang 
Des vertus une fois seront le privilège. 

Jamais triomphateur eut-il pareil cortège? 

Et par plus de prudence et d’intrépidité, 

Jamais triomphateur l’a-t-il mieux mérité ? 

BLANCHE. 

Eh bien ! crois-tu qu’il m’aime ? 

CONSTANCE. 

Et comment ne pas croire , 
Ma fille , à tant d’amour prouvé j'ar tant de gloire ? 
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TRAGÉDIE. , 

D'abord , je l’avoArai , je n’ai pu , sans trembler ^ 

Do ton cœur ingénu voir la paix se troubler. 

Ma tendresse est craintive encor plus que sévère. 

Par mes soins , par mon lait , enfin je suis ta mère. 

Mais le môme intérêt qui devait redouter 
Qu’un obscur étranger ne se fit écouter , 

Au faîte des honneurs me force à reconnaître 
Dans l’amant préféré celui qui devait l’étre. 

Ce jdur te justifie. 

BLANCHE. 

Oui , je sens à la fois j 
Et l’orgueil et l’amour justifier mon chox. 

Ivre des sentimens que ce Français m’inspire j 
Oui , je sens que je l’aime atitant que je l’admire j 
Oui , je sens ijue je l’aime autant qu’on peut aimer ! 

Et ce transport , qu’en vain je voudrais réprimer ^ 

Et l’entier abandon de ma douce existence , 

N’est en moi que justice et que reconnaissance. 

L’excès de mon amour j>eut lui seul m’acquitter 
De tout ce qu’un héros fit pour le mériter. 

Hélas ! depuis long-temps j’étais moi-même atteinte 
Du langoureux ennui dont il portait l’empreinte j 
Lorsque dans le dernier de nos doux entretiens , 

Dans ses propres tourmens il me peignit les miens ; 

Et m’expliquant mon cœur qui s’ignorait lui-même , 
M’apprit que je l’aimais en m’apprenant qu’il m’aime. 
Quel trouble involontaire est venu me saisir! 

Dévorant à la fois ma peine et mon plaisir , 

Muette , je voulais déguiser mes alarmes. 

Mais quoi ! mes yeux baissés ne cachaient pas mes larmes. 
Sur mon visage en feu je les sentais rouler. 

.Sur scs tremblantes mains il les sentit coulor. 
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i6 . BLANCHE ET MONTCASS'iN, ' ' 

Sur ses tremblantes mains d^mt il pressait les nuenn'^s. 

Mes larmes en torrent couraient chercher les siennes. 
Involontaire aveu que son cœur entendit , 

Auquel j>ar des sermens sou amour répondit. 

Serniens qui s’exhalaient de ce cœur tout de flamme, 

Tels qu’ils étaient écrits dans le fond de mon ame j 
Serniens tout-à-la-fois proférée par nous deux, 

• cc Non , non , s’écria-t-il , mon sort n’a rien d’affreux ! 

» Ah ! quand nous nous aimons , qu’imjxirte l’intervalle , 
j> Qu’avait mis entre nous la fortune inéj;aleJ * 

» Qu’importe chez vos grands l’orgueil vénitien , ' * 

» Pour cjui sans les honneurs les vertus ne sont rien. ^ 

» Ne* peut-on triompher de ces faibles obstacles ! 

» L’amour , de tous les temps fut fertile en miracles. 

M L’amour que la fierté vient encore irriter, 

» Sûr de ^vous obtenir, l’est de vous mériter». 

Tu sais, si le succès passa son espérance. 

Mon pays fut deux. fois sauvé par sa vaillance; 

Ou plutôt , et j’en ai quelqu’orgueil à mon tour. 

Mon jiays fut deux fois sauvé par^nolre amour. 

Ah ! tout à cet amour promet un sort prospère ! 

Tout le lui doit au moins; et sans doute mon père 
Dont l’éclat par le mien doit encor s’agrandir , 

Au choix qu’il ignorait ne pourra qu’applaudir. 

CONSTANCE. 

Ma fille , ainsi que toi , je me plais à le croire. , 

'Un pere aussi jaloux de puissance et de gloire, 

Ne refusera pas d’approuver aujourd’hui 
L’illustre hymen .... 

BLANCHE. 

« 

On vient ; 

CONSTANCE. 
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t R A G É D I Ei 

CONSTA.NCE. 

C’est ton père. 

BLANCHE. 

C’est lui. 



SCÈNE II. 
CONSTANCE , BLANCHE , CONTARINI. 
CONTARINI. 

.A.VEC étonnement voüs me voyez, ma Elle. 

Mais sans sacriEer l’Elat à ma famille , 

J’ai cru pouvoir donner à l’intérêt du sang 
Ces instans dérobés au devoir de mon rang. 

Sachez donc quel motif en ces lieux me rappelle ^ 

Et ce qu’attend de vous ma bonté paternelle. 

Je suis vieux. Dès long-tems votre frère au cercueil ^ 
Emporta sans retour l’espoir de mon orgueil. 

Vous seule , heureux appui de mon antique race, 
Pouvez de ma maison réparer la disgrâce. 

Sur les bordi du tombeau pour moi prêt à s’ouvrir , 
Par vous je Veux renaître avant que de mourir. 

Par vous,, puisqu’il doit perdre un nom qui le décore j 
Qtie -sous un autre nom mon sang s’illustre encore. 

A ces nombreux héros dont on vous voit sortir, 

Je sais qu’un héros seul se pourrait assortir ; 

Aussi , pour vous donner , l’intérêt qui m’anime 
En croit-il moins mon cœur que la publique estime. 
Celui que nomme enfin le suffrage de tous , 

Est l’époux que j’ai cru le plus digne de vous. 

B 
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iS BLANCHE ET MONTCASSIN, 

BLANCHE( -vivement ). 

Je vous entends , mon père , et je promets tl’avanc# 

Un effort ]>eu pénible à mon obéissance. 

De mon destin jamais je n’eus qu’à me louer : 

Mais, Seigneur, mais ce choix, et j’aime à l’avouer j \ 

De mon timide cœur, prévenant la demande, 

D(^ toutes vos bontés sans doute est la plus grande. 

Disposez de mon sort. Mais cet illustre époux , 

Pourquoi donc en ces lieux ii’est-il pas avec vous ? 

CONTARINI. 

Sur mes pas à l’instant , ma fille , il doit s’y rendre. 

On vient : c’est Douato. 



• SCÈNE III. 

CONSTANCE, BLANCHE, CONTARINI, 
DO NAT O. 

CONTARINI. 

U E venez-vous m’apprendre ? 

D O N A T O. 

Au conseil à l’instant vous êies attendu. 

Seigneur. 

CONTARINI. 

II me suffit. Vous m’avez entendu. 

Obéissez , ma fille. ' 
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SCÈNE IV. 

BLANCHE, CONSTANCE. 

BLANCHE. 

iNsi donc tout s’empresse 

A couronner les vœux que formait ma tendresse ! 
Constance , ainsi mon père , au gré de mon espoir j 
Dans rtion bonheur lui-mème a placé mon devoir ! 
Viens doue , viens partager , toi que mon cœur adore y 
Un bonheur qui sans toi n’est pas parfait encore ! 



SCÈNE V. 

CONSTANCE, BLANCHE, 
MONTCASSIN; 

BLANCHE. 

M ontcassin! a retour si loiig-tems attendu ! 

MONTCASSIN. 

Blanche ! à moi-mème enfin me voilà donc rendu ! 

CONSTANCE. 

Que de gloire en tous lieux aujourd’hui vous devance! 

BLANCHE. 

Quel triomphe ! 

MONTCASSrN. 

Ah ! crois-moi , c’est ici qu’il commenct» 

B a 



Digitized by Google 







30 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

Libre d’un appareil qni n’a pu m’éblouir , 

Blanche , de mes succès je viens enfin jouir. 

Ces honneurs éclatans qu’à l’orgueil on prodigue. 
Et dont l’orgueil lui-même aisément se fatigue , 

De tant d’heureux travaux pour toi seule entrepris, 
Ne sont, tu le sais bien, ni l’objet, ni le prix. 

Du prix de la vertu ce peuple entier m’honore ! 

Ah ! celui de l’amour m’est dû bien plus encore. 
L’amour fut mon espoir, s’il était mon appui ; 

J’ai fait tout pour lui seul , et j’attends tout de lui. 
Prévenant de l’orgueil les clameurs obstinées, 

A la^nême hauteur il met nos destinées. 

Parmi les noms fameux il a placé le mien , 

Il remplit mon serment, il réclame le tien. 

Que ce jour à demi ne me soit pas prospère ! 

. BLANCHE. 

Connais donc , Montcassin , le projet de mon père» 
Nous n’avons plus de vœux à former désormais. 
Apprends 

CONSTANCE. 

Un sénateur s’avance en ce palais. • 

MONTCASSIN. 

N’est-ce pas Capello ? 
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SCÈNE VI. 



CONSTANCE, BLANCHE, 
MONTCASSIN, CAPELLO. 



C A P E L L O. 



Seigneur.... etvous, madame, 
Pardonnez ma démarche à l’amour qui m’enflamme j 
A ce timide amour par vous-même enhardi. 

Alors qu’à ses projets vous avez applaudi. 

Instruit que votre aveu vient d’assiirer encore 
Le choix dont votre père en ce beau jour m’honore , 
Ce choix inespéré qui , démenti par vous , 
M’appellerait envain au rang de votre époux ; 

Je viens mettre à vos pieds , aux pieds de ce qüe j’aime , 
Et ma reconnaissance, et mes biens, et moi-même. 
Ces biens, ces vains objets des fameux différens , 

Qui n’ont que trop long-tems divisé nos parens , 

' Ils sont à vous , madame , avec mon ame entière. 

De vos aïeux, des miens, légitime héritière, 

Achevez de combler vos bienfaits et mes vœux; 
Hàtez-vous de fixer le jour , l’instant heureux , 

Qui dans les nœuds sacrés d’un auguste hymeuée , 

Doit réunir nos droits et notre destinée. 

priais quoi ! vous vous taisez I vous vous troublez ? ■. 

BLANC II E(d Constance). 

Helas î 

Que répondre ? 

CAPELLO. 



Parlez. 



B 3 • 
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a* BLANCHE ET MCNTCASSIN, 
CONSTANCE. 

Ne vous offensez pas 

De ce trouble ingénu , d’une pudeur austère. 
Devant un étranger, s,eigneur, et loin d’uii père , 
Blanclie , sans outrager ou vos droits ou vos feux ^ 
Se peut effaroucher de vos premlexs aveux. 
Peut-être deviez-vous 

C A P E L L O. 

Ce trouble qui l’honore, 

Sans doute à mes regards doit l’embellir encore. 
Loin de m’en offenser , loin de vous accuser, 
Madame , c’est à moi peut-être à m’excuser. 

Du plus léger retard , l’amour se désespère. * 
Croyez-le cependant , malgré l’ordre d’un père, 

Par d’iinportans devoirs au conseil retenu. 

Mon cœur impatient se serait contenu. 

Si j’avais pu , madame , en mon ivresse extrême j 
Différer l’entretien désiré par vous-même. 

M O N T C A S S I N (àpart).' 

Ciel ! 

C A Ç E L L Q. 

\ otre père ainsi me l’assurait du moins. 

Et dois- je redouter le regard des témoins. 

Quand de nos deux maisons l’union solemnelle ^ 

Du sénat tout entier doit être la nouvelle ? 
Pardonnez toutefois 



BLA'N CHE( troublée. ), 

Ah ! c’est trop demander, 

Un pardon que vous seul avez droit d’accorder. 

D’un cœur si' généreux je l’obtiendrai sans doute. 

Le ciel. . . . qui me connaît, j. sait ce que je redoute 
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TRAGÉDIE. 

Comme il sait si jamais je trahirai ma foi. 

Un père la promit. . . . aulorisé par moi. . . . 

Sur mon sort tout entier permettez qu’il prononce j 
Par lui , dans peu d’instans , vous saurez ma réponse. 

C A P E L L O (^avec contrainte). 

Je l’attendrai, madame ; et je veux révérer 
Le motif, quel qu’il soit, qui la fiit différer , 

Sûr qu’il ne peut blesser ni mon sang ni le vôtre. 

Ce cœur digne à la fois et de ‘l’un et de l’autre, 

A vous seule aujourd’hui s’en remet de son sort. 

Je l’attendrai, vous dis-je. Heureux qu’un tel effort 
Vons apprenne à juger dans ce cœur trop sensible. 
L’excès du sentiment qui lui rend tout possible, sorty. 



SCÈNE VII. ' 

CONSTANCE, BLANCHE, 
MONTCASSIN. 

BLANCHE. 

M ONTCASSIN 1 

MONT CASSIN., 

Je demeure interdit à la fois 
De tout ce que j’entends , de lotit ce que je vois ; 

Mon malheur excepté , je n’y veux rien comprendre j 
Je n’y veux rieu chercher ; je ne veux rien "'pprendre» 

BLANCHE. 

Moulcassin ! 

MONTCASSIN. 

H suffit : je sais ce que je dois : 
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Mcn cœur est éclairé. Je vous rends tous mes droits} 
Ces droits qu’en mon erreur je réclamais encore , 

Qui m’étaient citer-., sans doute, et qu’à présent j’abhorre ) 
Transportez- les , madame , à mon heureux rival. 

Votre abandon fatal , votre amour plus fatal , 

Vos .sermens et les miens , j’oublîrai tout moi-même, 

JEt puissé-je oublier aussi que je vous aime ! 

BLANCHE. 

Vous l’oubliez peut-être en ce commun malheur, 

Cher et cruel objet d’amour et de douleur , 

A quels soupçons .’.... 

MONTCASSIN. 

Eh bien ! détruis-les donc , cruelle. 
Sauve-moi du malheur de te croire iniidelle ! 

P -N 

Par amour , par pitié , détruis , si tu le peux , 

Un doute insupportable , outrageant pour tous deux. 
Depuis quand ce rival si superbe et si tendre , 
Prétend-il un retour qu’il semble en droit d’attendre ? 

' Quel est cet hymenée , ou plutôt ce traité , 

Proposé par un père et par vous accepté , 

Quand vous parliez tous deux de couronner ma flamme ? 
Si le parjure enfin n’entre pas dans votre ame , 

Pourquoi , par votre accueil , mon rival excusé , 

Moins que jamais encor sort-il désabusé ? 

Parlez. 

BLANCHE. 

M’en croirez-vous dans votre trouble extrême ? 

MONTCASSIN. 

Parle , je t’en crois plus que la vérité mêuicl 

BLANCHE. 

Mon cœur est ennenti du plus léger détôur. 

Je vous aime ' 
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TRAGÉDIE. aS 

M O N T C A S S I N. . ■ ‘ . 
Et qui donc fait nos maux ? _ 

BLANCHE. 

Mon amour. 

Ce sentiment si doux qui t’a , dans sa constance , 
Consacré tous les jours de ma tendre existence } 

Qui fait battre mon cœur , si-tôt que je te voi , 

Et dans le monde entier ne me fait voir que toi. 

Au gré de mes désirs, je me plaisais k croire 
Que par l’orgueil d’un père ébloui de ta gloire , 

Notre hymen aujourd’hui se verrait assuré j 
Quand nion père lui-mème en ces lieux est rentré : ‘ 

«e J’ai fait un choix , dit-il , et vous êtes promise 
x> Au plus grand des héros dont s’honore Venise». 

Me I arif r d’un héros , n’est-ce pas te nommer? 

B assurée à ces mots qui devaient m’alarmer 

J’ai tout approuvé .... tout. Hélas ! tu sais le reste. 

L’amour seul a causé mon erreur trop funeste ; 

Il te crut sans rival ; et sans doute aujourd’hui , 

Venise toute entière aurait cru comme lui. 

Sans pitié , toute fois, que ta vengeance éclate, 
Imprudente, insensée, et non jamais ingrate, 

J’ai trahi ton espoir, brisé notre lien; 

Mais puis-je avoir voulu ton malheur et le mien? 

M 0 N.T C A S S I N. 

Jamais ! oh ! non jamais. C’est moi qui stiis coupable. 

Je le vois , je le sens , au trouble qui m’accable ; 

A ce trouble d’un cœur honteux, épouvanté, 

Du doute injurieux qu’il a trop écouté. 

' A ta fidélité , quoi ! j’ai fait cette injure J 

Quoi ! le plus tendre amour , la vertu la plus pur# 
N’ont pu te garantir d’un odieux soupçon? 

crime est , je le sens , indigne de pardon. 
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Contre mon désespoir, mes prières, mes larmes j 
Par ma rigiietir enfin , je t’ai donné des armes ^ 

Sois donc impitoyable et laisse-mol mourir 
Autant de mon amour que de mon repentir. 

BLANCHE. 

Calme le désespoir où ton cœur s’abandonne. 

Heureux qui se repent , plus heureux qui pardonne. 
Loin d’augmenter nos maux sachons les réparer. 
D'autant plus rapprochés qu’on veut nous séparer^ 

Unis par l’intérêt , l’amour et le courage , 

L’un sur l’autre appuyés faisons tête à l’orage. 

Que dis-je? ne peut-il encor se conjurer? 

Capello de mon choix croit en vain s’assurer, 

Ce cdioix n’est pas le mien : je me flatte, j’espère. 
Qu’aux yeux de la nature, aux regards de mon père,» 
Les droits qji’on a fondés sur l’erreur d’un moment , 

Ne sauraient l’empo.’ler sur mon premier serment , 

Sur mon premier amour, sur cette douce flamme , 

La seule qui jamais puisse embraser mon ame. 

MONTCASSIN. 

Non , ton père à nos vœux ne peut se refuser. 

Hâte - toi , hâtons-nous de le désabuser. 

Je pars : en quelque lieu que Montcassin le trouve. 

Il faudra qu’il m’entende, il faudra qu’il m’approuve j: 
Qu’il rende à l’espérance , à l’hymen, au bonheur, 

Cet amour qu’un moment a flatté son erreur. 

O Blanche! il est ton père... et je ne saurais croire 
Qu’il résiste à tes pleurs et peut-être à ma gloire. 
Attends tout de ta flamme , attends tout de ma foi : 

J’ai raincu pour Venise , et je vaincrai pour toi. 
riM DU SXCOKD ACTE. 



( 
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ay 



ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

BLANCHE, CONTARINI, 

C O N T A R I N I. 

«T’ai revu Capello : cet illustre adversaire, 

Qu’pnlin me concilie un hymen nécessaire, 

N’a plus à s’offenser que des relardemens 
Opposés par vous seule à ses empressemens. 

Qui peut vous arrêter lor>que ma complaisance , 
Mériu^e aujourd’hui par votre obéissance , 

Permet à votre choix de fixer l’iieureiix jour 
Qui doit récompenser tant de gloire et d’amour? 

BLANCHE. 

Votre bonté sans cesse est présente à mon ame, 

Mon père; et votre fille à vos pieds la réclanie, 

CONTARINI. 

Parlez : ne craignez pas de l’implorer en vain. 

BLANCHE. 

Aux autels, Capello recevra donc ma inaln? 

CONTARINI. 

Elle y sera le prix de son amour extrême , 

Je le veux ; ou plutôt vous le voulez vous-même. 

B L A N C N E. 

Ah ! loin de le vouloir je sens trop qu’à vos lois 
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Je tremble d’obëir pour la première fois. 

CONTARINI. 

Ati moment d’épouser celui qui tous adorcy 
Que craindre ? 

BLANCHE. 

Cet hymen. 

CONTARINI. 

Il TOUS plut. 

BLANCHE. 

Je l’abhorre. 
CONTARINI. 

Blanche , quel changement si peu digne de vous. 

Vous rend déjA contraire à vos vœxix les plus doux? 

BLANCHE. 

Gardei-vous d’y chercher l’effet d’un vain caprice , 
Mon pere; et révoquez par pitié, par justice, 

Ce triste engagement qui, fondé sur l’erreur, 

Fut formé par ma bouche et non pas par mon cœur. 
Quand vous aurez appris.... 

CONTARINI. 

Lorsqu’une illustre cliaino 
Va réunir deux noms que séparoit la haine. 

Lorsque le même hymen qui dans ce jour nous rend 
Les importans objets d’un trop long différent , 
M’appuyant des amis d’un héros qui vous aime. 

Me permet d’espérer la dignité suprême ; 

Croyez qxi’il m’étoit doux , en mes heureux projets , 

D’avoir concilié nos divers intérêts j 

£t comme tout d’abord, m’eogageoit à le croire. 
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TRAGÉDIE. 

De couronner vos vœux d’accord avec ma gloire. 

Mais si , par un malheur qui m’indigne à prévoir 
Votre inclination combat votre devoir; 

Mais au désir d’un seul , si l’avenir propice 
De l’un de nous , ma fille , exige un sacrifice ^ 

Sachez que vainement on l’attendrait de moi. 
Gardez-vous de penser que violant ma foi , 

Que bravant le courroux d’une maison puissante. 
J’immole aux vains désirs d’une fille inconstant® 

Tant d’intérêts sacrés qu’il me fiiudrait trahir ! 

Je sais vouloir : je veux ; vous saurez obéir. 

Il faut que sans délai cet hymen s’accomplisse. 

BLANCHE. 

Il me faut donc souscrire aux horreurs d’un supplice 
Qui , de mon existence embrassant tout le cours , 

Doit se renouveller à chacun de mes jours ! 
Pouvez-vous l’ordonner , pouvez vous , 6 mon père! 
Vous si long-temps heureux, par mon heureuse mère, 
Me contraindre à subir dans ce triste lien. 

Un sort si différent et du vôtre et du sieu. 

CON,TARINI. 

Votre mère , il e-st vrai , charma mon existence. 
Mais je dûs mon bonheur à mon obéissance , 

Et les nœuds fortunés qui nous ont réunis , 

Par le choix paternel avaient été bénis. 

BLANCHE. 

Eh ! Seigneur , quand ce choix justifia vos flammes , 
Quel effort le devoir couta-t-il à vos âmes ? 

Il rapprochait de vous le but où vous couriez , 

Et l’on vous ordonnait ce que vous desiriez. 

JVlais si , loin de prescrire à votre amour docile 
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Un effort aussi doux, ua devoir si facile, 

Du pouvoir paternel la redoutable voix , 

Réprouvant, toiil-à-coup ce choix, ce premier choix 
Dicté par la nature à tout être sensible , 

A votre obéissance eût prescrit Pimpossible; 

Qu’aiiricz-vous fait alors? Alors, ah ! je le sens , 

a Eu proie au désespoir qui trouble tous mes sens , 
Confessant vos erreurs, exhalant vos alarmes, 

Aux pieds d’un tendre père arrosé de vos larmes j 
Vous « ussiez imploré contre ses droits jaloux 
6a bonté que j’implore à vos sacrés genoux. 

CONTARINI. 

Auriez-vous fait un choix ? 

BLANCHE. 

Ah ! si mon cœur trop tendra 
A prévenu celui que je devais attendre , 

Devant votre fierté , que je n’ai pu trahir. 

De ma faute du moins puis-je m’enorgueillir. 
Proscririez- vous ce choix, vous qui dans ce jour mêitia 
Eu admiriez l’objet presqu’autant que je l’aime; 

Qui , l’élevant au rang des premiers citoyens , 

Avez dans vos transports presqu’égalé les miens. 

CONTARINI. 

Imprudente! achevez de me faire connaître 
L'audacieux.... 

BLANCHE. 

Seigneur , vous le voyez paraître. 

CONTARINI. ' 

Montcossin! C’est assez. Qu’on me laisse avec lui. 
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SCÈNE II. 

CONTARINI, MONTCASSIN. 

CONTARiNI. 



C!itoten de l’Etat dont vous fûtes l’appui. 

Vous, qui réunissant la prudence au courage 
Paraissiez étranger aux erreurs de votre âge , 

Au milieu de l’éloge et des transports de tous , 

Pourquoi m’obliger seul à me plaindre de vous ? 

MON T GASSIN. / 

Moi! 

CONTARINI. 

Le Ciel à mes vœux n’a laissé qu’une fille, 

Appni de ma vieillesse , espoir de ma famille; 

À toutes les vertus loin d’un monde trompeur 
Je me flattai long-temps d’avoir formé son cœur; 

Je me flattais, sur-tout, qu’un intérêt contraire 

Jamais de son devoir tie pourrait la distraire. I 

Je l’éprouve aujourd’hui pour la première fois. 

Au seul nom de l’époux que lui garde mon choix. 

Je vois Blanche , interdite, éperdue, éplorée, 

Réclamer ma pitié , vainement implorée , 

Parler de nœuds plus saints , d’engagemens plus doux. 

Un cruel l’a séduite , et ce cruel c’est vous. 

M O N T C A S S I N. 

Séduite 1 TOUS croyez que d’un vil stratagème 

CONTARINI. 

(N’étes-Tous pas aimé? 
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MONTCASSIN. 

Je suis aimé, mais j^aime ; 

Mais vers Blanche emporté par un attrait vainqueur^ 

Je suis séduit comme elle et non pas séducteur! 

CONTAR INI. 

Jeune homme , c’est ainsi que soi-même on s’abuse | 
Que tous les attentats ont trouvé leur excuse. 

Le plus vil corrupteur répugne à supporter 
L’opprobre de ce nom qu’il aime à mériter. 

Par des déguisemens trop semblables aux vôtres y 
Il cherciic à se tromper comme à tromper les autresi 
Insuffisante adresse ! inutiles détours ! 

Un indice imprévu dément ses vains discours > 

Et j’ai su démêler dans votre long silence , 

De votre ambition la secrette espérance. 

MONTCASSIN, { vivement) i 
De mon amour, Seigneur; et si jusqu’à ce jour, 

J’ai dans mon sein brûlant renfermé cet amour , 

Si j’ai tft mon espoir, accusez ma franchise 
, Moins que les préjugés et les loix de Venise. 

Vous êles Sénateur , je n’étais qu’Etranger. 

Ne savois-je donc pas que, sans vous outrager , 

Bien plus , sans vous contraindre à m’outragtr moi-meme 
Je no pouvais parier de mon amour extrême. 

Le sang patricien , s’il ne veut se souiller , ^ 

Au sàng patricien doit ici s’allier. 

Il fallait donc briguer cé privilège insigne , 

On bien posséder B tanche en s’en rendant indigne? 

Je n’ai -point balancé ; mais c’est le fer en main , 

Que j’osai des grandeurs me frayer le chemin. 

Sans outrager vos droits, je crus , et j’aime à croire 
Que si l’amour pouvait me conduire à la gloire , 
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ï.:v gloire .isservissaiit la fortune ù mon cœur 
RouiTait (le même un jni'.r me conduire .lu bonheur. 

Le Sên.it jiar le prix (ju’il iloiine à ma vaill.ance, 

N’a p.is cucor rempli ma plus douce e":|>érancc 5 
Sur les obstacles vains tpii in’éliiieiit oj'posés 
Il me mène au bonheur; mais vous en di. posez. 

Mais i‘e ne l’obtiendr.ais en ce moment pro ,père , 

Que s’il m’était permis de vous nommer mon père. 

CONTARINI. 

Seigneur, je puis en père, A vos vœux insensés. 
Pardonner le mépris de mes droits offenséj; 

M ais non pas vous devoir cet honorable titre. 

Du sort de Bl.iuche en vain vous me croyez l’arbitre : 
Depuis (jue par mon ordre elle a promis sa foi, 

Son sort ne dépend plus ni d’elle ni de moi. 

M O N T C A S S I N. 

Et ne savez-vous pas quelle erreur l’a deçue? 

Et ne sa\ez-vous pas que seul je l’ai reçue 
Cette foi tant jurée, et qu’en ce jour fatal 
L’apparence un instant promit à mon rival? 

Seigneur, je la reçus, quand cherchant dans l’absence 
Un Remède aux tourmeiis qu’augmentait sa présence, 
Je vis mon désespoir éclater dans ses yeux. 

Et ses premiers soupirs accuser mes adieux. 

Seigneur , je la reçus , ipiand sa vertu sévère, 

Fidele à sa j)atrie, et soumise .à son jtère , 

Soumise au préjugé qui nous désespérait , 

N’applaudit qu’à l'amant qui les respecterait. 
Seigneur, je la reçus dans ce jour de victoire, 
Lor:.qu’eni\ré d’amour, d’esj>érance et de gloire, .( 
Je me croyais heureux d’apj>orter à vos pieds nu iX 
Les hoimeurs dont euiui lujs efforts sont payés. 

C 
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Tels sont mes droits, soigneur, lesjilus sacrés peut-être... 
Ils ne sojit rien sans vous, daignez les reconnaître. 
Cloiifirmoz ce lien, (jui dans vos jours vieillis , 

Vous conserve une lille, et vous acquiert un fils. 

Ou liien , cruel , ou bien , si votre aine insensible 
S'obstine à commander un parjure impossible , 

Voyez à quels efl’orts il faut vous préparer 
Pour dêcbirer deux cœurs qu’on ne peut séparer. 
Sachez qu’en frappant l’un , vous frappez aussi l’autre ; 
Qu'en répandant mon sang, vous réjiandrei le vôtre} 
Et qu’enlîn vos enfans verront leur dernier jour 
Avant que votre haine ait vaincu leur amour. 

CONTARQNI. 

Montcassin , ces éclats d’une fougue imprudente 
N’ont rien qui in’altendrisse , ou rien qui m’épouv’ante } 
Et, TOUS vous abusiez quand vous avez compté 
Par ces faibles moyens forcer ma volonté. 

Rien ne peut la changer. Tandis que cette fl.amme , 
Qu’un imprudent espoir entretint dans votre ame , 
Avec ce même espoir va sans doute expirer , 

Guerrier et magistrat, est-ce assez soupirer ? 

Plus sage désormais, si vous daignez m’en croire, 
Vous tournerez les yeux du côté de la gloire ; 
Jouissez de ses dons, heureux^ et triomphant. 

Et laissez- moi régler le sort de mon enfant. 

MONTCASSIN. 

Cruel , c’est cet enfant (pii jiar moi vous implor#'. 
Ecoutez la nature, et soyez père encore. 

D'un sinistre avenir, pour vous-même effrayé, 

D« trois infortunés prenez enfin pitié. 

D ’uii fils à VOS genoux exaucez la prière. 
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G O N T A R I N I. 
Vous avez entendu ma volonté dernière. 

O N T C A S S I N. 
Je prétends vous llécliir. 



CONTARIiVI. 

Rien ne me fléchira. 

M O N T C A S S I N. 
Mais votre fille enfin 

C O N T A R I N I. 

Ma fille obéira. 



M O N T C A S S I N. 

Tant tpie j’existerai croyez-vous l’y contraindre? 



CONTARINI. 

Je vous entends : je vois ce qui me reste à craindre. 
Je sais qu’en ce séjour jiar ma fille lialiité, 

Votre jirésence attente ù mou autorité. 

Jurez-moi donc, jurez d’en respecter l’entrée. 
Jusqu’au jour ou ma fille, en son devoir rentrée j 
El pour jamais soustraite à vos projets jaloux, 
Quittera ce palais pour celui d’un époux. 



M O N ^T GASSIN. 

Moi le jurer ? jamais ! 

, CONTARINI. 

SüulTrez que je l’espère, 

, MONTCASSIN. 

Je suis l’amout de Rlançlie, 







.S 
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36 BLANCHE ET MONTCASSIN, 



CONTARINI. 

Et moi , je suis son père. 

MONTCASSIN. 

Au mépris de mes droits pouvez-vous demander ?.. i 

CONTARINI. 

Je ne demande plus; je saurai commander. 

MONTCASSIN 

Vous oseriez ? . . . . 

CONTARINI. 

Sortez. 

MONTCASSIN. 

Ah ! cct excès d’outrage , 

Comme à ta cruauté met le comble à ma rage; 

Il force mon amour à rentrer dans ses droits. 

Eh bien ! j’ai supplié pour la dernière fois. 

( Revenant sur ses pas. ) • • 

Adieu De mon destin tu n’es pas encor maître; 

Avant le jour fatal lu connaîtras jieut-être. ... 

T?u tyran prévoit tout. ... Je te laisse à prévoir 
Tout ce que peut tenter l’amour au désespoir. 



SCÈNE III. 

CONTARINIC seul. ) 

.tïl T toi , dans ce climat funeste à l’imprudence, 
Pré vois, si tu le peux , jusqu’où va la vengeance. 
A ses yeux vigilans ne crois pas échapper. 
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TRAGÉDIE. 

Je ne menace pas , mais je saurai frapper. 

Mais je saurais saisir , sans mon pouvoir suprême y 
Cet instant où le faible est terrible lui-même. 
Quelqu’un vient : renfermons cet indiscret transport. 

SCÈNE IV. 

CONTARINI, CAPELLO. 

C A P E L L O. - 

Contarini , je viens savoir mon sort. 

CONTARINI. \ 

De vos engagemens , seigneur , qu’il vous souvienne. 

CAPELLO. 

Quelle est la volonté de Blanche enfin ? 

CONTARINI. 

La mienne. 

CAPELLO. 

\ Elle a daigné souscrire à mes vœux les plus doux ? 
CONTARINI. 

Je vous l’ai dit, seigneur, vous serez son époux.. 

CAPELLO. 

Quel jour assignez-vous à cet hymen prospère ? 
CONTARINI. 

Le jour où délivré du poids du ministère , 

L’un de nous deux aura satisfait à la loi 

Qui ferme à deux parens Paccès du même emploi. 




38 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

C A P E L L O. 

Ne ms flattez-vous plus d’nne' vaine espérance? 

C O N T A R I N I. 

Vous pouvez , Capcllo, croire à cette assurance. 

C A P E L L O. 

Du doute injurieux cpii lu’a trop,agité. 

Que j’ai jieiue à pas»er à la securité ! 

C O N T A R I N I. 

Involontaire effet de cette inquiétude , 

Trop naturelle.au cœur, (pi’uiie triste habitude 
De toujours séparer l’espoir et le désir , 

Fait douter du bonheur qu’il est prêt à saisir. 
L'impatience alors en notre ame agitée , 

Par un reste' <le crainte, est encore irritée. 

On voudrait dans son cours précipiter le teins ; 

,On a compté les jours, on compte les instans. 
Semblable au désespoir , l’attente nous dévore ; 

Et tout près du bonheur on est à jilaindre encore. 
Tel est votre tourment ? 

CAPE L L O. 

/Ml ! quand votre bonté 
Sur mes secrets désirs l ôglc sa volonté , 

Quand pour me rassurer , l oire indulgence exircine 
Fait plus que mou amour n'eùt exigé lui -même; 

A des soupçons encor dois-je m’abandonner ? 

C O N T A R I N I. 

Des soupçons ! ce discours a droit de m’étonner î 
Qui produit ces soupçons dont votre aine est saisie 
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TRAGÉDIE. 39 

C A P E L L O. 

Faut-il vous l’avouer ? , 

C O N T A R I N I. 

Parlez. 

C A P E L L O. 

La jalousie. 

Je combats vainement ce Ainesle poison ; 

Il tourmente mon cœur , il trouble ma raison. 

Il me consume, hélas I trop justement peut-être. . . . 
Car enfin l’embarras que Blanche a fait paraître , 

Ce peu d’empressement à combler mes souhaits , 

Que sais-je aussi ? l’aspect de ce feune français , 

Qui surpris, qui plongé dans un morne silence. 
Semblait dans son dépit se faire violence , 

Et du voile imposteur de la tranqiiillité. 

Couvrir les mouvemens de son cœur agité. . . . 

Si j’avais un rival. ... si celle que j’adore. . . . 

Vous m’entendez, seigneur : il en est teins encore ; 

Je ne réunis pas dans mes transports jaloux , 

Aux fureurs de l’amant le pouvoir de l’époux. 

Dans ses égaremens mon cœur serait terrible; 

Je le crains.... je le sens.. . . sage aul.ant que sensible, 
Prévenez les malheurs. ... qu’ai-je dit , insensé ! 

Que devfcndrai-je, hélas ! si j’étais exaucé. 

Non, par pitié , plutôt, luVtez, qu’il s’accomplisse- 
Cet hymen qui lui seul finira mou siijiplice , 

Qui vainqiieur du soupçon, rendra seul à mon cœur 
Cette tranquillité qui sied à mon bonheur. 

CONTARINI. 

Ehl bien , mettons un terme au mal qui vous tourmente. 
Abrégeons les ennuis d’une trop longue attente. 

C 4 
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4o BLANCHE ET MONTCASSIN, 

J’y consens , Capello. Sans appareil , sans bruit ^ 
Venez me retrouver au milieu de la nuit. 

Il est en ce palais une chajielle antique 
De ndtre auguste foi monument domestique. 

Devant les seuls témoins par l’usage appellés , 

Là, nos traités secrets peuvent être scellés. 

Là, Blanclie à votre amour deviendra moins sévère j 
Et vous la recevrez de la main de son père. 

CAPELLO. 

Ah! Seigneur! ah ! ^comment reconnaître jamais... 

C O N T A II I N I. 

Votre bonheur, voilà le prix de mes bienfaits. 

Stir-tout, qu’il soit couvert du plus profond mystère. 
Reprenons cependant les soins du ministère. 

Les dangereux projets qui nous ont menacés 
De ma mémoire encor ne sont point effacés , 

Et j’aurais à rougir du nœud qui nous engage 
S’il portait à l’Etat le plus léger dommage. 

CAPELLO. 

Tout n’est-il pas prévu? Ces murs , grâce à vos soins ^ 
Ne sont-ils pas jieuplés d’invisibles témoitis 
Qui, se mêlant aux jetix de la foule insensée, 

Comme dans les discours lisent* dans la pensée : 

Ils surveillent sur-tout ce lieu d’iniquité, 

Ce palais où Bedinar , avec impunité , 

Fort du titre sacré dont sa tète est couverte , 

Au milieu de Venise eu conspirait la perte. 

C O N T A R I N I. 

Autour de ce palais, redoutable, abhorré, 

Et du mien seulement par un mur séparé, 

I 
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TRAGÉDIE 

Oui , j’ai multiplié l’œil de la surveillance. 

La sûreté publique est dans la méfiance. 

Jour et nuit sur Bedmar que nos yeux soient ouverts. 
Déjà l’ombre obscurcit nos palais et nos mers. 

Le coupable se montre à cette heure propice 
Qui doit avec le crime éveiller la justice 5 
Sortons donc de ces lieux j>our n’y plus revenir 
Qu’appellés par les nœuds qui vont nous réunir. 



7IN DU TROISIÈME ACTE. 



V 
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BLANCHE ET MONTCASSIN, 



ACTE IV. 

XjC thédtre représente une chapelle ^parti- 
culière du palais de C ontarini. Là autel 
ejl à droite des spectateurs , la porta 
(Centrée à (rauche. En face ^ une porte 
ouverte laisse appercevoir une salle dont 
les fenêtres donnent sur le palais de 
f ambassadeur d' Espairne. La scène est 
éclairée par utie lampe. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

BLANCHE, CONSTANCE. 

CONSTANCE. 

jBiANCHE, que m’as. lu (lit? 

BLANCHE ( une lettre à la main ) . 

Mon malheur est certain. 
Au mépris de mon cœur on a vendu ma main. 

Tiens , lis. 

CONSTANCE {après avoir parcouru la lettre). 
'Bien promptement ton cœur se désespère ! 
BLANCHE. 

S’il avait pu/flécliir la rigueur de mon père, 
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TRAGÉDIE. 

L’Infortuné, Constance, en ce pressant billet, 

Me demanderai l-il un entretien secret? 

CONSTANCE. 

Ma fille ! et c’est ici que tu prétends l’attendre. ? 

BLANCHE. 

Par-tout ailleurs , Constance , ou pourrait nous surprendre. 
A cette heure du moins cet asile est désert , 

Et par ce côté seul sur le palais ouvert... 

CONSTANCE. 

I 

Et s’il fallait d’un père éviter la venue? 

BLANCHE. 

Sur le ]>ulais voisin n’est- il pas une issue? 

CONSTANCE. 

Dans quel nouveau j>éril serait précipité 
Ton mallieiiieux amant dans sa fuite arrêté! 

Du ministre Esjiagnol un seul mur nous sépare. 

Pris en le franchissant... 

BLANCHE. 

N’achève pas, barbare! 

CONSTANCE. 

Aux rigueurs de la loi tu ne jæux trop songer. 

BLANCHE. 

Il ne me reste donc que le choix du danger. 

Dans cet écrit tracé par sa main défiillante • 

Lis de son désespoir la menace effrayante. 

Il veut cette ^entrevue , il meurt s’il ne l’obtient. 

En cédant à ses vœux quelqu’cspoir me soutient, 



. Digitized by Google 




44 BLANCHE ET MONTCASSIN, 

Je le verrai...' Des maux dont la crainte nous presse^ 
C’est le mollis assuré que clioiiit ma tendresse. 

CONSTANCE. 

Mettre ainsi ton amant par ta témérité. 

Entre une loi terrilile et ton père irrité! 

Exposer à la foi son honneur et sa vie! 

Y peux-tu consentir? 

BLANCHE. 

Et toi , cruelle amie , 

Et toi , Constance , aussi , a^eux-tu donc augmenter 
L’effroi dont en secret je me sens tourmenter? 
Insensible à ma peine , à ma plainte insensible. 

Comme un père envers moi si tout est inflexible. 

C’est du Ciel désormais (pi’il faut tout espérer. 

Avec les oppresseurs bien loin de conspirer 
Le Ciel entend la voix du malheur cpii supplie. 

Et c’est dans sa bonté que je me réfugié. 

( se jette au pied de l’autel, j 

CONSTANCE. 

.Ingrate! 

BLANCHE. 

A mon destin tu peux m’abandonner ? 

CONSTANCE. 

Si d’un pareil effort tu m’oses soupçomier, 

Sans doute je le dois... 

BLANCHE. 

Refuse-moi , Constance , 

L’effort qu’à mon malheur devoit hm indulgence. 

CONSTANCE. 

Ton hoimeur J mon devoir permettent-ils?... 

\ 



Digiti/ed by Google 



45 



TRAGÉDIE., 
BLANCHE. 

£h bien! 

Fais ton devoir, cruelle, et je ferai le mien. 

CONSTANCE. 

Où vas-tu , malheureuse ? 



BLANCHE. 

Où le destin m’entraîn* 

Où ta rigueur me pousse. 

CONSTANCE. 

Imprudente ! 

BLANCHE. 

Inhumaine ! 

CONSTANCE. 

Tu ne sortiras pas. 

BLANCHE. 

D’un trop sensible amant , 

C’est assez prolonger l’attente et le tourment. 

CONSTANCE. 

Crois-moi... 

BLANCHE. 

J’en crois le Ciel qui m’éclaire et m’inspire. 



CONSTANCE. 

C’est le plus grand des maux que choisit ton délire. 

BLANCHE. 

Ah ! le plus grand des maux est l’état où je suis. 
Montcassin... Chaque instant ajoute à ses ennuis, 
Peut-être ù ses sou]>çons! .... tandis qu’en la pvésenc# 
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Je me consume en vain de son impatience. 

C’est trop tarder, 

CONSTANCE (^tendrcmtnt). 

Ma fdle ! 

BLANCHE. 

Eh bien! que me veux-tu? 

CONSTANCE. 

Te prouver nia tendresse en sauvant ta vertu. 

BLANCHE {vivement). 

Constance! ali ! le péril de plus en plus augmente! 
O'atleiuls-lu pour céder aux larmes d’une amante? 
Qu’un Kiallieureux vaincu par ses pressentimens 
Sc frappe en m’accusant de les relardemeus ? 

Qu’au pied de ce palais sa fureur assouvie 

N’offre à les vains secours <pi’un corps pâle et sans vie ? 

Par mes pleurs tant de fois tic tes mains essuyés, 

Par ce mortel effroi qui m’accable à tes pieds ? 
Constance ! ah ! prends pitié d’une tète si clière , 

Prends pitié de inoi-mcinc , et sois encor ma mère ! 

CONSTANCE. 

J’ai voulu te sauver .... je l’ai dû .... je le dois .... 
Tu veu.xlc perdre... Eh bien ! perdons-nous tous les trois. 



SCÈNE II. 

BLANCHE {seule). 

Il va venir — il vient !... Nuit bienfiisante et sombre, 
Bedoublc autour de lui l’épaisseur de tou ombre. 



> 
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TRAGÉDIE. 

Et vous , marbres discrets où l’amour le conduit , 
Dérobez de ses pas et l’empreinte et le bruit. 

Loin de moi la terreur dont je me sens atteinte. 
Constance ! ah ! si le ciel justifiait ta crainte !... 

S’il ■volait à la mort !... et j’ai pu le vouloir !... 

Etj ’ai pu l’ordonner !... Quel était mon espoir? 

A sa propre fureur j’ai voulu le soustraire ; 

C’est donc pour le frajiper par la main de mon père ! • . . 
Courons. 



SCÈNE I I i. 

l 

MONTCASSIN, BLANCHE. 

MONTCASSIN. 

TP OUT est perdu. 

BLANCHE. 

1 Quoi ! plus d’espoir? 

MONTCASSIN. 

Le sort 

Ne nous laisse à choisir que la fuite ou la mort, 

BLANCHE. 

A cette extrémité sa rigueur m’a réduite ! 

MONTCASSIN. i 

Choisis sans différer. 

B L A N C H E. 

Ou la mort ! ou la fuite î 



48 BLANCHE ET MONTCASSIN, • 

MONTCASSIN. 

Tu trembles? . . , 

BLANCHE. 

Mon malheur ii’est-il pas assez grand? 

MONTCASSIN. 

Ton père t’olTrirait un parti différent. 

B L A C H E. 

Ah! c’est toujours la mort! 

MONTCASSIN. 

Fuyons donc. 

BLANCHE. 

Quoi ! sur l’Iieure ? 
MONTCASSIN. 

Peux-tu trop tùt quitter celle indigne demeure , 

Où l’unique intérêt est l’intérêt du rang, 

Où la voix de l’orgueil couvre la voix du sang , 

Où pour toi le devoir n’est plus que le parjure , 

Où ta flamme est un crime et la mienne une injure , 

Où prêt à t’accabler d’exécrables liens , 

On a vu d’un œil sec et tes pleurs et les mieiis. 

BLANCHE. 

Où veux- tu m’entraîner ? 

MONTCASSIN. 

Aux rives de la France. 

Là de nos tendres cœurs finira la souffrance , * 

Là l’hymen te promet , d’accord avec l’honneur, 

Quelque richesse encore , et sur-tout le bonheur, 
eus donc. 

BLANCHÉ. 
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• T R A (> i r> I E. ' ^ 

■ , B I. A N C H E. • . ■ 

•' S’il f.nit If fuir c« sol cjiii m’a nourrie, 

Ta paîfie à l’iiislaiil devienilra riu^ pairie. 

Je ne le verrai pas sans im d.-nix seniiment, 

Ce foi'lTitié rivaj^c où narpiit mou amant. 

Oui , sur ces Irorils Iienreux si tou destin m’appelle , 
_J’irai , mais fugitive , et non pas criminelle ; 

Mai s sans traîner la luJlite et rl’liorrcur après moi; 

Et cjuitte envers mon père aussi-bien qu’envers toi. 

, ‘ MONT C A S S I N. 

Ton père ! el qu’en attend la tendresse incertaine? 
Qu’aux autels du parjure il t’ènvoii- , il l’eulrainc! 

Et là qu’à son èajn-Ice il ait pu t’écraser' 

Des fers que tes efforts voudront en vain briser? 
Imprudente ! ali ! fuyons le sort qui nous menace ; 
Nous le pouvons encor : le tems fuit , l’iieure passa 
Et ramène à grands pas le jour et les douleurs : 
Fiiyoïià ce nouveau jour et de nouveaux malheurs. 

BLANCHE. 

Entends-moi , Montcassin : tu sais si je partage 
L’opprobre et^Ia douleur d’un refus qui t’outrage ; 
Mais enfin ce refus peut-il en un moment 
Briser tous les liens d’au père et d’un enfiiit ? 

Est-ce un dernier airèf, un ordre irrévocable, 
Froidement prononcé parmi juge implacable? 

Au témoignage enfin de mon mallictireux cœur , 

Ai-je tout employé pour fléchir sa rigueur? 

Non, iioti , je n’ai pas fiiit tout ce que j’ai dû faire. 



MONTCASSIN. 



Comment ? 
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BLANCHE ET MONTCASSIN 



BLANCHE. 

Je l’attendrai ce reiloiitable j)ère ; 

Il reverra mes plenr.->, il enlemlru ma voix, 

Il enleiidra sa fille une dernière fois, 

Réveiller dans son aine à mes cris déchirée, 

3, a myture endormie et non pas expirée. . . . 

.S’il reste inéliranlahle à mes deniiers.efforts, 

Je fuis au désespoir. . . . mais du moins sans remords. 

..MONTCASSIN. 

V a , la natufe est lAorte en son anie insensible ; 

A tout sentiment tendre il est inaccessible. 

Je l’ai trop éprouvé. Sans pitié , sans fureur , 

Il ne sait cjue vouloir, et veut notre malheur. 

Et que pourra tenter ton imprudence extrême , 

Qu’en tain^mon désespoir n’ail employé lui-même?- 
Pour flécliir ce harharc , ai-je ricti dédaigné? 

Ne in’a-t-il pas vu même, cl j’en suis indigné , 

A sa fierté féroce asservissant la mienne. 

Demander à ses pieds et ma vie et la tienne? 

PJn refus ironique et di’insultans mépris, 

Des pleurs de ton am.mt voilà quel fut le prix. 

Et tu l'abaisserais à sujiptier encore 
Celui qui l’avilit dans l’èire qui l’adore ! 

Si tu le poux , tranclions des discours superflus; 

Tu ne m’aimas jamais, ou tu ne m’aimes plus. 

BLANCHE. 

Ecoule : en pou de mots je pourrais te confondre , 
Mais ce n’est pas ainsi (jue je veux te répondre. 
Regarde : tu le vois sur cet autel sacré , 

De notre auguste foi ce signe révéré ; 
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TRAGEDIE. 

Ce Dieu qui m’enseigna le pardon de l’injure : 

Ï1 lit BU fond des cœurs; il punit le parjure; 

Il venge tAt ou tard le mépris des sermens-, 

Sur les époux, et niêiiie , ingrat, sur les amans. 

C’est lui qu’eu ce moment j’appelle en témoignage 
De la fidélité que mon amour l’engage. 

Eénis du haut du Ciel , Dieu qui veilles sur nous ^ 
Cette foi qu’une épouse assure à son époux. ' 

Que si je la trahis, ta vengeance inflexible! .... 

MONTCASSIN X.vivejnent). 

Va , ce ii’est pas à toi de jirévoir l’impossible; 
Laisse-moi ces soupçons dignes de les mépris. 

(y/r>fcc enthousiasme (>’ Jlé<. hissant un genou devant 
l’autel, ) ^ 

Toi , par qui nos sermens dans les deux sont écrits 
Reoiis ceux qu’un époux engage û son épouse ! 

•Ail J s’ils pouvaient renaître en mon ame jalouse, 

Cies odieux soupçons que j’ai trop écoutés , 

AccableTmoi , grand Dieu , de mallieurs mérités, 

De malheurs enfantés par nia propre injustice î 
De ma coupable erreur, prolongeant le supplice, 
Pimis-moi sans pitié jusqu’à mon dernier jour, 

D’avoir un seul instant outragé tant d’amour! 

(// sâ lève.) 

, BLANCHE. 

Il n’exaucera pas cette affreuse prière ! 

MONTCASSIN. 

Blanche , de mes erreurs , pardonne la dernière, 
BLANCHE.’ 

• « 

Je n’y vois que l’amour , pourrais-je t’en punir ? 
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’ji BLANCHE ET MONTCASSIN, 
MONTCASSIN. 

A ton gré désormais règle notre avenir. 

, BLANCHE. 

C’est dans ces sentimens que mon cœur te retrouve. 

MONTCASSIN. 

Je me livre en aveugle au bonlicur que j’éprouve. 

BLANCHE. 

Va-t-en, n’aCcable pas mon courage aliattu. 

MONTCASSIN {avec abandon), i- ' ■ 

Adieu : tu j>eux nous perdre à force de vertu. 

BLANCHE. 

Cette vertu , crois-moi , n’est que mon amour même. 

MONTCASSIN. 

Et toujours abusant» de son pouvoir suprême, 

Si ton’pèrc. ...» 

BLANCHE. 

Demain j’accours te retrouver. 

MONTCASSIN. 

Demain ? • - . mais aujourdMiui que peut-il arriver? 



» 
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TRAGÉDIE. 



SCÈNE IV. 

s BLANCHE, MONTCASSIN, 
CONSTANCE. 

CONSTANCE( éperdue). 

UTTEZ : voici l’instant que j’ai jrrévja. 

BLANCHE. 

Constance, 

Mon père est de retour ? 

CONSTANCE. 

Vers ces lienx il s’avance j 

11 t’y fait appeler. 

MONTCASSIN. 

Qu’en faut-il augurer? 

C O N S T A N^'c E. 

Sans délai , mes enfans , il faut vous séparer. 

BLANCHE. 

Va . mon cœur sera ferme autant qu^il est sensible. 

MONTCASSIN. 

Allons. ' 

CONSTANCE. 

^ V 

De ce c6té , la fuite est impossible , 

Par trop de surveillans Ce passage est fermé. - 

, D5 



♦ ' 
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MONTCASSIN. 

Eh bien ! . . . . 

CONSTANCE. 

, é 

Si de Tcrtu ton amour est anaé. 

C’est par ce palais seul.. .. 

BLANCHE. 

Celui d’Espagne î arrête ; 

La mort est sous les pas. 

MONTCASSIN. 

L’opprobre est sur ta têle • 

Ah! Dieu ! je ne serais qu’un lâche suborneur, 

Si j ’osais préférer ma vie à ton honneur. 

Consiantc.) 

Conduis-moi. . . . sortent par la. porte <fu fond. ) 

BLANCHE. 

Ma’hesireux ! veille sur lui , ma mère ! 
Veillez sur lui, grand Dieu ! Ciel! j’ajtjicrçois mon père! 

- SCÈNE V. 

CONSTANCE, BLANCHE. 

CONTARINI {^dansla coulisse'^. 
A.-T-ON mandé ma fille? 

BLANCHE. 

•• • 

Oui, seigneur, la voici. 
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, - TRAGÉDIE.' 

C O N T A R I N I. 

Siivez-Toiis quel motif nous réunit ici ? 

Et jjuis-je enfiu compter sur votie oliéisîance ? 

^BLANCHE. 

Je me rends à votre ordre apporté par Cunslaucc. 
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CONTARINI. 

Sans doute à vos devoirs vous avez réfléchi > 
BLANCHE. 

Mes prières, seigneur, ne vous ont pas fléchi? 

CONTARINI. 

Il est tems d’obéir à mon ordre suprême. v 

BLANCHE. . 

Mon père , écoulez-moi l ' ' 

CONTARINI. ' ' • ^ 

Ma fille, à l’instant même, 

Il faut de la raison entendre eiifiii la a oix ; 

Il faut serrer les nœuds que vous jmescnt mon choux. 
Tout le veut : l’intérêt, l’honneur Vous le coi;imand(Mit. 
Tout est prêt : le pontife et l’épou.x vous atlcndcnt : 

Ils vont entrer. ^ 

BLANCHE ( avec fur me te']. 

Seigneur, eli 1 pourquoi le .cacher? 
Aucune autorité ne pourra m’arracher ■* 

Un serment dont mon cœur s’épouvante et murmure • 
Non , jamais cet autel ne me verra parjure. 

. »4 
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5(5 BLANCHE ET MONTCASSIN, 



C O N T A R‘ I N I. 

A mrs ordres ainsi vous cltîsobcissez ? 

BLANCHE. 

4 

t 

A mes larmes ainsi vous vous endiircisser. ! 

CONTARINI. 

Tremblez si j’ai recours au moyen cjui me reste, 
BLANCHE. 

La mort! je la prélèie à cet hymen funeste. 

CONTARINI. 

Le tems presse : -abrégeons des discours superflus . . . , 
Ecoutez , frémissez , et ne résistez plus, 

Du Ciel , en tous les lems, la vengeance implacable, 

A frappé tût ou tard sur un enfant coupable. 

BLANCHE. 

Eh biea î 

V CONTARINI. 

7 

Malheur à vous! De ce cœur outrage , 

De ce cœur paternel , l’honneur est engage; 

. Et si dans vos refus vous persistez , rebelle, 
aVous couvrez mes vieux ans d’une honte eiernelle : 

Mais sachez cpiel fléau vous attirez sur vous. 

Ou l’Iieureux Capello deviendra voire époux; 

On bien, n’écoutant |)lus qu’une fureur sinistre , 

Devant l’époux, l’autel, les témoins, le miriislre , 
Deva nt Dieu qui punît toute rébellion, 

Je vous donne à j.unais ma malédiction. 

, « 

B L A N C H E. 

Mon père , vous pourriez ^ 



Z 
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Vous bravez ma colère ; 



Braverez-vous le Ciel } 

•BLANCHE. 

Jamais , jamais , mon jjêre ! ^ ‘ 

CONTARINI. 

Ou entre ; cîiolsissez. 




( 

SCÈNE VJ. 



CONTARINI, BLANCHE, CAPELLO, 
UN PRÊTRE, DES Témoixs, des 
D o MESTiQUES (^avec des Jlamheauæ ). 

^ C O N.T A R I N I. 

M INISTB.ES des autels, *' 

Venez, et cnnsaerez cos liens solenmels, 

Qui rendent un liéros à ma noble famille. 

^ ( A Captllo. ( A lilam he, ) 

Approebez-vous , mon bis ; approchez-vous, ma fille. 

LEPRÉTRE. 

' ■ V 

Au nom du Dieu vivant, Blanche, promettez-vous 
De prendre Capello pour légitime époux ? 

CONTARINI { d’un, ton menaçant , mais contraint).' 

Ma fille !' ,•» 

CAPELLO. 

Acceptez-vous la main que je vous donne î ^ 



y« BLANCHE^ ET MONTCASSIN, 

C O N T A R I N I ( avec le même ton ), 



Ma fille 1 pépomlez. 

BLANCHE. 

La force m’abaiidrtnne. 

Je me meurs. ( 'Plie évanouit dans les bras du pretre 
et de Capello, qui la placent dans 
un fauteuil. ) 

CAPELLO. 

. Blanclie ! 6 Ciel ! sur son front éperdu , 

Seigneur, tiuel froid mortel soudain rs’est répandu. 

CONTARINI ( avec inquiétude 

Ne craignez rien , seigneur. 

CAPELLO. 

Je ne suis pas le maître. 

Des soupçons qu’en mon cœur sou trouble fait renaître. 
Ce dpule qui déjà l’avait fait hésiter, 

A mes vœux ju.sqn’ici vient-il la disputer? 

CONTARINI (d denU-voia). 

Modérez-vous , on vient. 

SCÈNE VII.' 

CONTARINI, CAPELLO, BLANCHE, 
LE PRÊTRE, PISANI, Suit*. 

CAPELLO. 

est le téméraire? 



CONTARINI (fl demi-voi.c'). 

1 De nos justes arrêts, c’est le cléiio,ilaire. 

Par-lout il peiit entrer. 

► 

P I S A N I ( bas à Contiiritti), * 

' Un triste êvèneinerit 
Au tribunal des trois vous appelle à l’instant. 

CONTARINI. 

Q^cl est-il? 

P I S A N I./ 

$ 

A l’instant Monicassin vient (t’enfreindre 
Cette Loi que tout noble à jamais devait craindre. 

CONTARINI. 

Moritcassin ! 

P I S A N I. 

Piet à fuir j'ar des détours obscurs y 
Du palais de Bcdmar il franchissait les murs. 

Au tribunal, Seigneur, il attend sa sentence. 

SCÈNE VIII. 

CONTARINI, CAPELLO, BLANCHE, 
PISANI, CONSTANCE, Suite. 

CONTARINI ( bas à CiipcUo ). , 

i3p.igneür, confions Blanclie an secours de Constance. 
Déjà renaît la vie en ses sens égarés. 

BieiitAt nous renouerons cas nœuds plus assurés. 

( haut. ) ‘ 

Pontife et vous amis, veuillez avant l’aurore. 



’éo BLANCHE ET MONTCASSIN, 
Dans ce xnéme palais vous retrouver encore. 

( d CapcUo, ) 

Seigneur , la loi couimanJe. 



scène' IX. 

BLANCHE, CONSTANCE. 

BLANCHE ( revenant d elle par degré ) 

O H ! l’horrible sommeil ! 

L’épouvantable songe ! 



CONSTANCE. 

Ah ! frémis du réveil ! 

BLANCHE. 



Qu’ai-je vu? Qu’ai-je fait? IJclaircis ce mystère! 
C’est devant cet autel , c’est en ce sanctuaire , 
Qu’un époux , un pontife , un père menaçant . . . . 
Je crois entendre encor son redoutable accent .... 
L’amour m’a-t-il soustraite à cet horrible jtlége ? 
Suis-je amante fnfidelle .... ou fille sacrilège? 
Tu ne me réponds pas? 

CONSTANCE. 

Malheureuse ! 

BLANCHE. 

Poursuis. 



C O N S T A N G E. 



Je n’en ai pas la force. 



» 






f 
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TRAGÉDIE. 

« 

BLANCHE. 

Apprends-mni qui je suis. 
CONSTANCE. 

Des femmes à jamais la plus infortunée. 

BLANCHE. 

Scrait-il accompli cet horrible hyménée?... 

CONSTANCE. 

Non , mais pour ton amour tout s’est évanoui. 

BLANCHE. 

Que dis-tu? 

CONSTANCE, 

Ton amant... 

4 

BLANCHE. 

11 est dans les fers? 

CONSTANCE. 

« 

Oui. 

BLANCHE. 

En est-ce assez, Grand Dieu! 

CONSTANCE. 

Du palais homicide 

Qu’il avait traversé d’une course rapide , 

Déjà le malheureux avait franchi les murs; 

Quand tout-à-coup .quittant ses asyles obscurs. 

Des agens du Conseil la cohorte inhuqiaine , . 



4t. 
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és, BLANCHE ET MONTGASSIN, 

A mpsyenx effrayés, 1 environne , l’encliaijie ; 

Et voilé d’un manteau le porte au même instant, 

An sanglant tribunal où son arrêt l’attend. 

BLANC H E( avec calme). 

Je l’y suivrai. 

CONSTANCE. 

Ma fille, et que prétends-tu faire? 
BLANCHE. 

Je veux connal t re aussi ce Conseil sanguinaire? 
CONSTANCE. 

I 

Bannis ce vain projet de ton cœur abusé. 

BLANCHE. 

t 

Comme au forfait , j’ai droit au sort de l’accusé. 

CONSTANCE. 

L’on n’aura pas sitêt oublié quel service... 

BLANCHE. 

Le Conseil connaîtra son crime et r,a complice. 

CONSTANCE. 

I.es trois im|uisileurs qu’y rassrmblc la loi, 
Comme du peuple entier sont inconnus de toi. 

BLANCHE. 

Ils sont liommes au moins malgré leur ministère; 
Ils ont aimé... Sont-ils ])lus cruels que mou père? 

CONSTANCE.' 

Crains la publicité. 




*4 



TRAGÉDIE. (53 

B L A N C ÎI E. 

r 

, C’est mon unique espoir. 

' Contre l’abus qu’un jiere u fait de son pouvoir, 

L’opinion publique est incm dernier refuge. 

I lléveillde ù ma voix , qu’elle entende et nous juge. 

1 Et puis quel est le but de ce dernier effort? 

1 llevoir un malheureux et partager son sort. 

I Eu vain lu combattrais une si juste envie. ' 

A mon honneur, Constance, il immole sa vie; 

Par son exemple instruite ou plutôt par mon cœur, 

S’il le faut à sa vie immolons mon honneur. 

Faisons pour l’arracher à ce péril extrême , 

I- Faisons.... te qu’à ma place il aurait fait lui-méme. 



< FIM DU QUATHIÈMB ACTE. 

1 ' ■ 
f 
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«4 BLANCHE ET MOMTCASSIN, 






ACTE V. 



Le théâtre représente le lieuAe V assemblée 
du conseil des 'Trois. Trois siéites noirs 
sont préparés pour les inquisiteurs ^ sur '' 
• * une estrade tendue de noir. Le grejjier est 

placé au-dessous if eux ^ devant une table. 

}J accusé se tient debout. La chambre est 
peu profonde , et sombre sans être obscure. 

Un voile noir ferme le fond du théâtre. 
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SCÈNE PREMIÈRE. . . , 

MONTCASSIN, PISANi: 

. t 

P,I S A N L 

Sr peut-il que la fin d’un jour si glorietixÿ 

En criminel d’étai vous conduise en res lieux! • 

Vous à qui d’un rnniplot on doit la découverte,,^ , 

Votis vengeur de Venise, avoir tramé sa pe»leî 

Non. Quoique Montcassiu n’ail pis ciicor daigné 

Confondre les soupçons dont il est iniligné ,• ’ 

Je l’ai comipris. La paix de ce front magnanrnife ^ 

Ainsi (|u’i\ la faiblesse est étrangère au ciiij»e, • 

El d’îtvanre à mes yeux elle a <juslifié 
-Ç.r cœur par l’apparence en vain calomnié. 

MONTCASSIN.’..* . . 



tQiiel est cet a]>parcil icrrible , ruuérainj? 




V > 



P I s A N I. . . ■ . 

Oest «lu Conseil des trois l’appareil ordinaire-. 

• » 

MONTCASSIN. ,• 

Ce Conseil redoutable ici se réunit ? . . 

• . P I S A N I. 

C’êst ici qu’il prononce , et c’est-1^ qu’il punit. 

( // montre le voile du fond du théâtre. )• 

* ‘ MONTCASSIN.'-' 

Et les Inquisiteurs vont-ils bientôt paraître? _ 

P I S A N I. 

Ils s’assemblent. 

. MONTCASSIN. 

M’est-il permis de les connaître? 

- * * P I S A N I. 

'f 

tiorédan , Capel^Oj îContarini. t , r\ 

. . ' MONTCASSIN. 

■' t. ■ ^ Grands Dieux ! 

I P I S A N I. 

Vous vous traUble* ! Ces noms vous sont-ils odieux? 
Trop s'ouvent, il est vrai, deux vieillards trop rigides, 
Dans toute leur rigueur prendraient nos loix pour guides , 
Si dans ce tribunal dont la sévérité . ^ 

Ne' peut’rien prononcer qu’à l’unanimité, ^ 

■*Du sage CSipello les vertus moins austères, 

Ne calmaient l’àpreté des autres caractères. . 

Espérea tout. Illustre autant que malbeureux ,s 
Quels droits n’avez-vous pas sur son coanr. géiiéneux ? 
Dans ce mometit sUf*t«sut' estril rien qu’il, n’ernploie 
Pour finir‘‘d)Maalh(eù* qui vient troubler sa joie, 

•V' ta d 
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66 ~ BLANCHE ET MONTCASSIN,. 

Et dans le tribunal s’il se fait votre appui, 

Contarini bientôt agirait comme lui. . . ^ , 

Puisqu’il a pour llëcbir ce juge trop sévère 

Tout l’ascendant qu’un fils peut avoi^ sur son père. 

MONTCASSIN. 

Contarini , son père ! Ami ,<que dites- vous? 

P I S A N I.’ 

• * > 

Que Capello , de Blanche est devenu l’éi>ouxj 

MONTCASSIN. 

Et quand donc? 

P I S A N I. 

Cette nuit. 

MONTCASSIN. 

f 

^ Votre erreur est extrême. , 



P I S A N,I. * . 

Je suis trop bien instruit. . • .. î 

MONTCASSIN. 

' - Qqi l’aurait vu? 

P I S A N I. • 

Moi-même, 

A l’instant: car enfin je pnis vous fiiire paft 
D’un secret cpi’après tout je ne dois qu’au hasard. 

Devant les seuls témoins appellés par l’usage , 

IJn prêtre bénissait le nœud qui les engage 
Lorsque j’ai pénétré dans l’asile écarté.^. 

MONTCASSIN. *, 

Blanche ! 

• ' P I S A: N !. . 

^ , ' On vient'. • ■ . 

'^MONTCASSIN; • .; 

. .1 .. , le plus profond désespoir.')’’ '' 

Blanche!... Ah Dieux!.... mon arrêt est porté. 



. t 



» ^ 



_ "1. i:’ 
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‘ TRAGÉDIE.* " 67 

P I S A N I. 

Auprès (îe cetlc salle au Conseil réservée ^ 

AII071S du dernier juge attendre l’arrivée. 



< S C É N E I I. ■ 

CONTAHINI; CAPELLO. 

C A P E L L O. 

I^ouRQUoi me révéler un secret sf fatal? . 

Pourquoi ni’appreiiez-vous qu'il étoit mou rival? 
Lorsque moiij^indulgencc est son dernier refuge , 

En amant irrité , pourquoi changer son juge? 

CONTARINI. ^ *. 

Sur celui que déjà vous osiez soupçonner, 

Vous ai- je rien appris qui vous doive étonner? * 

CAPELLO. 

Dès long-temps , il est vrai , le' $oupçon me dévore j 
Mais je le combattais, mais je doutais encore... 

Et ‘qu’importe après tout son malheureux aynourî... 

S’il avait obtenu le plus léger retour , 

Par ! es ordres d’un jière , à le trahir contrainte , 
Btanche eût-elle épargné la prière -ou la plainte-.? 
Mais ces délais ,• Seigneur , mais ce trouble liiortel , 
Qui l’a précipitée aux marches de l’autel.'. . . 

Ne m’ejilendez-vous pas ? . . . . De ce secret funeste ) 
Pourquoi craindriez-vous de ni’ajqirendre lé reste? ' 

D ans l’accablant malheur que je vietis A’%n(revoir , 

Qui n’ignores pas tout, aspire à tout savoir. 

J’en sais, trop ou trop peu.... Conson.inez votre ouvrée 
. A.&on dernier excès laisse^ monter m‘a rager* “ 

• % ' . E a 
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68 BLANCHE ET MONTCASSIN^ 

0 

Dans ce tœur déchiré versez, tout le poison ^ 

Qui doit me délivrer d’un reste de raison: 

Je le veux. Ce cruel que le crime nous livre f 
Ce traître est-il aimé î 

CONTARINI. 

' ^ y Quel transport vous enivre * 

D’un époux irrité quand vous avez les droits 
. Qui moi ? j’augmenterais lè trouble où je vous vois ! 

Ah ! je vdtis épouvante. Ah ! si vous pouviez lire 
Dans CO cœur malheurçuy: quel combat le déchii-é y 
. Je vous ferais pitié bien plus , hélas ! qu’horreur ; 

Je suis homme enfin , j’aime .et j’aime avec fureur ; 
Mais je ÿai pas perdu ma vertu toute entière. 

Oui , refusei-la moi cette affreuse lumière , 

, * Qu’implorait follement un amant éperdu. 

Un mot , «t l’accusé peut-être était perdu ! t , 
* Ke le prononcez pas. » 

-, CO N^T A R I N I. 

^ fen cette circonstance , 
ta riguq|ir t»e peut rien non plus qu« l’indulgence y 
' Et l’accusé déjà condamné par la loi , 

, Ne dé^nd en effet ni*dè vous ni de moi. ^ 




f S C É N E I I I. . 



tOREDAN, CAPELLO, CONTARINI, 
• 'PLSAi^i, DONATO. .r 

• C O N T A R I N I. * 

P fcAJ oHt- MOUS. (^Les juges s’asseyent. \ , 

... 

* • ■ - i£r 
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V TRAGÉDIE. - 6f 

' L O R E D A N. ' 

* Pisani , que l’accusé s’avance. 

(Pisani fait signe à Donato qui est resté à Ut 

porte , de faire entrer Mmntcassin. ) 

« 

■ ' ' , . ‘ 

• ! S*C É N.E IV. ■ 

C0NTARINI,1.0REDAN, CAPELLO, 
MONT^CASSIN, PISANI ( assis et 
écrivant V interrogatoire^, 

L O R E D A N. 

'\[ oT»E nomî 

M O N, T C A S S I N. 

é .. ^ ■ 

, ' Montcassin. 4 . 

L O R E D A N. 

<* 

, . . .Votre pays ? 

' ■ ' * * 

MONTCASSIN^ 

<* ♦ 

; > ; La Franc*. 

. ‘ iOREDAN. 

Votje ^aIlg^ * ■ * . >■• 

MONTCASSIN. * 

. Aujourd’hui noble Vénitien. 

L O R E D A N. • . 

Une loi redoutable à tppt patricunn ^ 

Avec les envoyés des puissances diverses ^ ^ 

Squs peine de la vie interdit tous commerces. 

Vous la connaissÎM > . ^ 

EJ 

V 
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yo BLANCHE ET MONTCASSIN, 

MO NT C ASS IN.' 

Oui. , , ’ 

. . . L O R E D A Nj 

* A.* Cependanj: cette nuit, 

Au palais, d’un. .ministre en secret introduit, ^ 

Vous l’avez transgressée ? ‘ ^ ^ 

M*0 N T C A S S I N. 

• » 7 > ' • Il est vrai. 

} ’ C A P E L L O.' . ’ 

> ^ )• Quelle excuse 

Peut alléger ce crime ? 

MONTCASSIN. ^ f 

• • . Aucune. 

■ *C À P E l’ t'o. “ . 

"Ou Je m’abuse , 

Ou TOUS n’agissiez paé sàns \ia ^nd intérêt? 

M O N T C 'a S S I N. 

* 

Le crime esUévident, le reiste'esi moi. secret. 

‘ ' • 'C A P E L L O. 

• * 

Songez qu’un seul oubli dans cetto' circonstance 

Peut en sévérité clianger notre indulgence. 

. t . 

'MO NTCASSIN. 

Je le sais. ■ _ ' - • 

' CAPELL’Of môntrant*k procès-verhal ) . 

Aux îivenx que cet. écrit cojatient , ‘ ’ 

Que supprimez-vous donc , ou qu’ajoutez-vous ? 

M O N T C A S » I N. ‘ - 



. , ♦ * 

<■ * 

* * " 

T R A G É D l'E. •• 71 

, C A ‘P E L L O. 

Songez qu’i ces itveux il vous faudra souscrire. ^ 



M O N T C A S S I N. 
J’y suis prêt. ( Il signe.) - 

‘ L O R E D A N. 



' Qu’un instant l’accusé se retire. ■ ^ , 

' ( Pisani le conduit derrière le voile du . fond'. ) 




SCÈNE V. • ’ * 

CAPELLO, LOREDAN, CONTARINl. 

‘ ' , : LOREDAN.. 

V . . ' 

00s avez entendu ^ noblès inquisiteurs. 

C’est à vous de juger. . « 

CONTARINl. 

• ‘ ' , , Croyez-moi \ sénateurs , . . ‘ 

De vant ce tiibuiial je n’al pas vu sans peine 
Le jeune audacieux que la loi seule y mène. . 

■Je n’ai pas oublié que sur le même front", 
Qu’aujourd’bui déshonore un immortel affront, 

Du soldat, du vainqueiir, la couronne héroïque, ■* 
_^Hier se mariait à la palme civique. » . 

Mais l’Etat qui- fut ^ste envers son défenseur , . 

Pourrait-il né pas l’être envers le transgresseur ? 

'X.es lois sont devant nous : lé j>euple nous contefliple : 
Deux fois dans le même homme offrons un grand exemple 
Et qu’aux ambitieux ce jour laisse à penser , 

Que nous savons punir comme récompenser. 

Je prononce la mort. 

E 4 



J 
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BLANCHE ET MONTCASSIN, 
C A P E L L' O. 

La mort ! je dois -le dire, 






-, ^ !A votre avis , Seij^neur, je suis loiu de stmscrire. 

'Craignons ^nr? cet arrêt au' moins précipité, 
r ^ DV'gaïer l’accusé dans sa témérité. ^ J 
^ .5,; Sans doute, en le perdant, nous servons la patrie, 

• Mais si nous le sauvons , l’aiirons-noits moins servie t 
Quels que soient scs aveux , avant que ma raison y 
< Dans sa témérité trouve une trahison , 

J , J’aurai* sûr ses 'projets ‘obtenu' q'uelfjués--preuves. ^*’ 

• Le sort qui nous soumet à d’étranges .épreuves , n 

Un jour trop tard souvent *e"plaît à nous' offrir 
■ Cefto conviction que je veux acquérir. ... 

Je l’attendrai , Seigneur, avant que "de résSudrè, 

Si je dois condamner , ou si je puis absoqdre. <• k 






* . - - L O R E D A N. V 

Et n’ave*-vous donc pas entendu l’accusé ^ • 1 ' • 

Quand sur ses projets même il se fût excusé , 

^ Je suis loin de penser qu’il fût moins condamnable > 
Qui . transgresse la loi ne peut qu’être , coupable. 

Quoi qu’il eût allégué pour affaiblir 'sôn'tort, , 
Alors coqune à présent j’aurais vot J la’ niort. 

Votea Votre toür ,’ ç’est moi qui jpiis eçj somme. , ^ 



j-2 



.^C A P E L L O. 

Juge, il* est toujours tems de condamner un homnie^ 
Mais nott pas tenis’ toujours de 'SabvfT l’inhocenti*' ^ 






CONTARINI. 



Sur ce devoir, Seigneur, j’insiste en gémissant. 
•* U faut voter. ^ ^ 

“ ’ C A P E L L g. ‘ 
Exempt de remords et d’alarmes, 
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^ TRAGÉDIE. * 7Î 

♦ 

Nul arrêt Jusqu’ici ne ni’a coulé de larmes. . ^ 

Je n’en 'veux f>as verser. 

LOREDAN., . ' 

ÿ .. N’en^ verserez- vous j>as , • 

Quaud vous verrez les fruits de ces trop longs débats ^ 
De l’obstination par vous seul opposée , 

Aux figueurs d’une loi désormais méprisée I 
Au nom du bien public ^ de votre probilé , * . 

Prévoyez quels inallieurs suivraient l’impunité. . 

Le rebelle, enhardi, rappellé dans nos villes j • ^ 4 
Le sénat avili par des lois inutiles * 

Les cmnplots ranimés, et l’or des étrangers , 

Achetant nqs secrets et payant nos dangers, 

Yoilà ce que promet votre indulgence extrême 
Pour un àuflacioux qui s’accuse lui-ivême : . 

Voilà tous les malheurs dont vous me répondez. 

' . C A P E L L p.’ 

Magistrat, c’est à tort qii’ainsi vous confondez , 

> Avec uii vrai refus un délai nécessaire. ... 

C d N T A R I N I. 

« 

Souffrez-vous, Capello , que ma voix Vous éclaire î 

C'A P E^L L O. ' 

Parlez. ' ■ 



'A’*' 



X 



C O N'T A R i N I ( d part , â demi voisc).i 
De voire cccur connaissez-vous l’état ? 

Après la preuve, après l’aveu de l’attentat, ’ 

Vous n’hésiteri^pas à frapper uA perfide 5 
Si, juge d’un rival, votre vertu timide, 

, Ne craignait, «n si^ant un arrêt mérité, 

D’obéir à l’amour bien plus qu’à l’équité. 



. -t 
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BLANCHE ET ftlONTC ASSIN, 

Criminel .par vertu dans votre rang auguste. 
Ainsi pour, être grand vous cesse* d’êtrp juste, 
Soiigez-y. 

• . C À P E L L O. 

• Malgré juoi mon cœur se a^pnt troubler. 

CONTARINI ton terrible]. 
Songez-y ^ Capello. , 

. ’ CAPELLO. 

Vous me faites trembler.’ 



S- c É N E V I. 

CONTARINI, CAPBLLO, 
LOREDAN, PISANI. 

CAPELLO. 

c c û s £ , Pisani , rompra-t-il le silence? 

. . f. ■ .ér 

P,J S A N I. 

Constant, dans^ses aveux il attend sa sentence. 

- «CAPELLO ( avec 4ouleur & surprise ). 

Il ne se défend pas? . 

P I S A N,I. . . , 

. ■ 

La loi régie son sort 
Dit-il. • >l ■■■ ' 

* ' i 

..CAPELLO( avec douleur 6t résignation’]. ■ 
C’est donc la loi qui prononce sa mort. 

Il hésite et signe en tremblànt la sentence. 

1 ... t - 
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T R A G É D I Ê. 



7^ 



CONTARINI '^examine Capclh\, et sitôt que ce 
' dernier a signé il dit hns n "Pisarl]. 

La loi l’ordonne , allez , que l’arrêt s’arc:)ufj)lis''.(î. - 
( Pisani sort, et passe derrière le. rideau , après avoir 
reçu la sentence des mains de Jjoredan. ) ’ ^ ^ 

— ■Il III, ail, , ■ I, , ,1 " : J* - . 

‘ S'C É N E V‘ I I. ' ■ 

. • * • , ’ *■ 

C A P E L L O , L O R E D A N,. ' • - 

CONTARINI. , ' 

. C A P E L L O. ( Pendant ce eoiiplet Contanni et * 

■ Lorédan signent la set: tenct.) 

T , • ‘ ■ ■ •• 

J_j’iNTF.RiT p,énér,il veut ce grand sacrifice, 

Je ne fais qu’accomplir la volonté des lois.* 

J’eii suis épouvanté pour la p'remière fois.. 

{à Lorédan- et Contprini.) ~ 

Tempérons leur rigueur en celte circonstance.'. 

Différons jusqu’au jour l’effet de la sentence. • 

Le délai sera court. L’aurore .n’est -pas loin., 

Attendons jusqu’au jour, et peiil-èire. . . 



l'-r' • 



-.'C 



SCÈNE V I I T. - i * 

LORÉDAN, C AT E L L 0/ ‘ 

CONTARINI ; DON ATO. 

‘ “ ' D O N A T OV 

, t : U"n " témoin ,• 

Seigneur , sur i’accusé , son crime , et ses complices , ^ 
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7$ RLAKCHE ET MONTCASSm, 
Apporte un nouveau jour et d’importans indices. 

• * ■ * ' ' C A P E L L O. 

Qu’il J paraisse. . , * 

( Doaato fait entrer Blanche , et sort. ) 



-w 



^ ■* 



SCENE IX ET DERNIÈRE. 

• 4 , ' 

0 R E D À N , C A P E L L o', 
CpNTARINI, BLANCHE’(W<fe). 
-.L O R É D A N. 

‘ T T ^ ‘ 

. *• ^ ^N£ femme! ^ 

^ .B L A M C H Ç {se dévoilant). ; 

V . ,• . ; , ■ Oui je viens à VOS yeu^..^ 

• / ■ . ‘ ’ G A P E L L O, 

Rkacbe ^ 

• • ' ' . C O N T A R I N I. 






.* s • 



1 « 



f 1 Ma fille i 6 Cie\! 



<• 

* 



* 



*> A • 






B L A iJ € H E. 

« k « . 

■ “ * ■ * Vous ,.ses juges! GAuids Dieux ! 

' • * * 

" r C 0:N T A R I N I. ‘ 

,9 



• T 

* > 

r-.w , . 



' Jug0S| dans men jpalais s'ouHrez qu'on Im ramènt. 

. ■ ' . • . * .4 • C' A P E L L P* ^ 

‘ Sans do^te un grand effort en ce séjour Tentraibes 
, * Juge* , ne troublez pas soft intrépidité. 

. * \ ’ îfV' LOPÉDAN. i 

Madame , e3tpUquà*-voué avec tranquillïl^ 
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^ T K A G É D I E. ^ * 77 

Sur l’accusé , son crime et ses secrets complîçes * 

Vous nous avez promis de donner des indices. , * . 

Parlez. ' ^ ^ ■ 

' PLANCHE' •* ' 

Sur l’accusé , soyez donc satisfait. 

Son crime c’est l’amour, l’iiymen fut son projet^ 

Sa complice c’est moi. '' ' • ' , 

** * W 

C A P E L L O {accablé). ^ 

•Vous! ’ *’• 

~ • *.''•**/ 

' CONTARINI. 

• * * ^ f ' ' 

C’en est trop , perfide ! 

^uel que soit l’intérêt qui dans ces Ecu:< vous guide,., ^ 
Dans vos lâches projets tremblez de persister. . , 

Sortez du tribunal. • ' ' • 

^ » * ' • .* 

BLANCHE., f 

* - 

J’ai le droit d’y rester. ’ ^ 

Magistrat abusé, souffrez qu’on vous ëclaire, , " ' - ' l- 

Je suis devant mon juge et non devant mon père. 

C A P E L L O; ' ■ / 

Poursuivez, poursuivez. • ^ 

■ ^ BLANCHE. 

, L’accusé cette nuit , 

Fut dans notre palais par moi-niéme introduit. . * ' 
Là, pour calmer sa flamme inquiette et jalouse,*' ' 

J e m’engageais à lui par les sermens d’époùse ^ ^ 

Devant ce même Dieu , devant cè même autel, •' 

Qui depuis... quand j’apprends , dans un trouble mortel. 
Qu’aux lieux d’où moiihoiuieurv eut qu’uuimpi udenlsorte, , 
Mon pète accourt suivi d’une oombreuse escorte. ^ 






f * 



^ * 
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78 ^* BLANCHE ET MONTCASSIN, 

-Le palais de Bedmar , ce r<*piaire odieux y 
l’ouyait seul dérwber sa fuite à tous les yeux ; ’’ 

Tlus juiissant (|ue la loi , uaiis ce iiioineui funeste y 
L’iUiioür l’y précipite, et vous savez le reste. ' •' 






,1 

•- » 



contarini. 



Sans respect pour les noeuds (j^ui Joivgut te lier , 
Dei aiii ce lril)uiial est-ce assez jiubh'er 
. L'ojjprobre de ton père et ta propre' infamie ? 

, (yluur inqnIsUcurx.) ^ 

Mais vous dont la prudence est sur-tout emieniie 
Du détour inutile où i’on veyt l’égarer, 

D’ayec la vérité vous savez séparer * 

^ Le mensonge- irrt'ii lé pour sauver ini perfide. 

^ Soj gez, sur-tout , songez (jne la loi cpii vous guide 
3i)aus le rebcdle ici^ fr.ippant un suborneur, 

D’un père et du sénat vient de v enger Ilienneur. 



■ * L 0 R E D A N. 

Toi est mon sentiment : il est irrévocable. * 

C^O N T A R I N I. 

Comme le mien. 

V- " c A P E L L 0.‘ 

Et moi, diisséT/'e êlrecoiijmble , 



. i 



cet ordre, à forfait, par vous ni’élre imputé , 
Je défemî^ que l’arrêt ne soit exécuté. • * 



blanche. 



11‘serait condamné! 



C A P E L L.O. 



. Son jiéril est estrême, 
^ Mais on peut l’y soustraire. 



I 
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TRAGÉDIE. • i79 

L O R E D A N. 

*' • * « 

' Eh quoi ! » 

* ' Ç A P E L L O. 

’ *■ Je cours mol«m^me y 

A cet infortuné prêtant un sûr appui , 

Mepl acer, s’il le faut entre la mort et lui. 



BLANCHE. ■ • 

Je vous suis. • • ^ . ■ 

CONTARINI. ' • » 

Arrêtez. 

î * * •' ' 

. , • C ’A P E L L O. 

En vain tu les sépares. ' 

•ti f’ 

Ils se réuniront. * 

( Il tÎTe le voile du fond. On apperçoit 
' Mofttcassin étranglé. ) 

^ Dieux! qu’ai-je vu! Larbares! 

BLANCHE (sc jettant sur le corpf de son amant]* 
Montcassin ! Montcassinl 

CONTARINI. 

ÿ . Ma fille ! 

c' A P E L L O. 

Malheureux ! 

Tu n’en as plus !... Approche, et vois-Ies tous les deux 
Semblables à la tombe-insensible , immobile ,• / . 

Qui contre tes lùreurs va leur servir, d’asyle. 

. « ’ 

CONTARINI veut en vain relever Blanche). 

Ma fille ! ' - ' 
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8o. BLANCHE ET MONTCASSIN. , 
« 

' C A P E L L O. ■ , 

En p>ix , du moins’, laisse-la sommeiller. 
Pourquoi donc, insensé, voudrais-Iu l’éveiller? .• 
Sais-tu quclqile lien qui l’attache ü la terre ? • ■ 

. Elle îi’a plus d’imant , ct-u’eut jamais de jièft*. 

Père et juge assassin 1 Dans ta férocité , 

Ainsi tu te jçuais da ma crédulité i , 

Plus crqel que la loi dont tu me fends complice , 
Ainsi pour l’assurer , tu prçssais'le supplice. 

Je te cannais enfin.... le voile est décliiré!’ 

Mais, si j’eus ]>art au crime , 'au moins je l’expierai. 
C’est peu, que d’abdiquer mon sanglant ministère , 
Je cours de tant d’horreurs dénoncer le mystère} 

Et si l’âge présent m’entendait saits punif ^ 

Ma voix retentira du moii\s dans l’avenir, 

■ Puisse un jour cette voix, éternisant vos crimes,’ 
Susciter un vengeur à tant -d’autres victimes , 

• A tant d’infortunés dans la fange enterrés , 

Gu sous nos toits brûlans du soleil dévorés ! 

Puissent les longs forfaits du pouvoir (frbitfaue 
Bientôt s’anéantir avec leur sanctuaire , • ' 

Avec ce tribunal entouré d’échafauds , • • ■ ’ 

Où j’ai siégé moi-^mènie au milieu des bourreaux ! 



F I N. 
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